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L'histoire des Parthes, de ce peuple qui, suivant l'expres- 
sion d'un écrivain latin, semblait s'être partagé le monde 
avec Rome (i), et qui pendant cinq siècles combattit, la 
plupart du temps avec avantage, contre les rois successeurs 
d'Alexandre et contre les empereurs, serait, si nous la pos- 
sédions complète, encore pleine d'intérêt pour nous. On 
voudrait pouvoir étudier dans tous leurs détails les annales 
de cette nation guerrière qui joua un rôle si considérable 
dans la lutte perpétuelle de l'Europe et de l'Orient, lutte 
dont les conquêtes de Xerxès et d'Alexandre, les guerres 
j>arthiqncs de tant de généraux romains et d'empereurs, les 
croisades, et jusqu'à nos expéditions de la lin du siècle der- 
nier, sont autant d'épisodes. 

Malheureusement le temps n'a pas respecté l'histoire des 
Parthes. Des écrits d'Apollodore d'Artamita, d'Arrien de 

(t) Parlhi, pênes quos, velul divi- Orientis impehuni est, etc. Justin, 
sione orbis ciim Romanis facla, nuno //»/., lih. XLI, 1. 
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Nicomédie, de Polyamus de Sardes, du médecin Calli- 
morphus, de Posidonius d'Apamée, de Démétrius de Saga- 
lassus, de Calpurnianus de Soli, de cette histoire qu'au dire 
de Plutarque avait composée Artavasde roi d'Arménie, du 
récit des campagnes d'Antoine rédigé par Dellius, il ne nous 
est rien resté que les titres, ou des fragments sans impor- 
tance. 

C'est donc dans l'histoire romaine, elle-même si mutilée 
par les siècles, que l'on a dû chercher quelques témoignages 
pour reconstruire l'histoire des Parthes. Trogue Pompée, 
Tacite et Dion Cassius, auxquels il faut joindre Josèphe, 
nous fournissent en effet un secours efficace pour composer 
un cadre dans lequel viennent se grouper de petits détails em- 
pruntés à Tite-Live, à Cicéron, à Suétone, à Plutarque, à Lu- 
cien, à Pline le jeune, à Spartien, à Aurélius Victor, à Hérodien, 
à Zonaras. Mais cette mosaïque, avec quelque patience qu'elle 
soit composée , ne produit qu'un résultat bien imparfait. 
Aussi a-t-on naturellement songé de bonne heure à faire 
intervenir des documents qui, partout où ils sont mis en 
usage, apportent avec eux des éléments de certitude; on 
comprend qu'il s'agit des médailles. Cependant, lorsque 
Vaillant pensa à employer les monnaies dans son Arsacida- 
rum imperium, la numismatique était encore dans l'enfance; 
le nombre des monuments faisait défaut autant que la criti- 
que ; il en est donc résulté qu'avec la meilleure volonté du 
monde, Vaillant n'a réussi qu'à introduire dans l'histoire 
d'assez graves erreurs qui ont subsisté longtemps après lui. 

Un demi-siècle plus tard, Pellerin publiait beaucoup de 
monnaies parthes inédites, et faisait faire un pas à la ques- 
tion en appliquant au classement de ces monnaies des 
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notions chronologiques fort supérieures à celles que Vaillant 
avait admises. Néanmoins, telles étaient les difficultés qui 
enveloppaient encore ce sujet, que l'abbé Barthélémy, qui 
s'en est occupé, n'est point parvenu à y faire pénétrer cette 
vive lumière dont il a éclairé tant d'autres points de la 
science historique. Le docte Eckhel aussi a trouvé la numis- 
matique des Parthes rebelle à sa profonde sagacité, si rare- 
ment en défaut. Visconti, le premier, a donné, dans son 
Iconographie grecque, un travail où la numismatique des 
Arsacides est traitée d'une manière sérieuse et féconde, et 
qu'auraient dû plus souvent consulter ceux qui se sont livrés 
à l'étude de l'histoire ancienne. 

Toutefois, la grande érudition de l'illustre antiquaire, son 
génie archéologique, cette lucidité de conception dont il a 
fourni tant de preuves, ne pouvaient suppléer à l'absence de 
certains monuments; et depuis la publication de l'Icono- 
graphie c'est-à-dire depuis plus de quarante ans, de nom- 
breuses découvertes de monnaies inédites sont venues solli- 
citer le zèle de nouveaux interprètes. 

En 1 84 h M. Lenormant, tout en reconnaissant que « la 
numismatique des rois grecs n'offre pas de problème plus 
difficile à résoudre que le classement des médailles arsacides, 
jusqu'au treizième roiparthe inclusivement, » ne s'en est pas 
moins courageusement mis à l'œuvre, et le résultat de ses 
savantes recherches se trouve consigné dans les Nouvelles 
Annales de [Institut archéologique. Dans un temps où le 
blâme jouit à peu près absolument du droit de paraître sin- 
cère, il est assez difficile de rendre justice aux travaux d'un 
auteur vivant. Je ne louerai donc point ici le mémoire de 
M. Lenormant ; mais du moins dans le cours de mon ouvrage 
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je m'appuie sur les données si utiles qu'il contient. J'ai eu 
aussi bien souvent l'occasion de citer les Recherches sur la 
numismatique arsacide que M. de Bartholomaei a publiées 
en 1848 à Saint-Pétersbourg, œuvre d'un antiquaire rempli 
d'expérience et de zèle. 

Depuis longtemps j'avais réuni les empreintes et la des- 
cription d'une quantité assez considérable de monnaies des 
rois partîtes, en m'attacha nt surtout à recueillir les dates 
que portent ces monuments, dates qui se composent, comme 
on le sait, de l'indication de l'année et du mois, et qui, par 
conséquent, offrent un degré d'exactitude extrêmement pré- 
cieux. Muni de ces documents incontestables, j'ai tenté de 
les mettre en regard des textes anciens relatifs aux Parthes, 
et c'est le produit de cette confrontation que je livre au- 
jourd'hui au public studieux. 

On ne me supposera pas la prétention d'avoir composé une 
Histoire des Arsacides, qui, je dois l'avouer, ne me parait pas 
encore possible. Nous ne connaissons pas même le quart des 
monnaies qui seraient nécessaires pour établir la chronologie 
des Parthes avec une entière précision à partir du XV e Arsace, 
qui le premier a adopté un système régulier de notations 
mensuelles. Mais il n'est pas sans utilité de signaler aux 
voyageurs les besoins de la science, et de leur fournir un 
guide qui leur permettra de diriger leurs investigations avec 
une méthode qui a manqué à la plupart de ceux qui ont 
visité la Perse. D'ailleurs le nombre considérable de pièces 
inédites que je puis dès aujourd'hui faire connaître méritait 
d'être l'objet d'une publication spéciale. Outre les variétés 
nouvelles de monnaies appartenant à des princes déjà repré- 
sentés dans la numismatique, je décris des monnaies frappées 
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par les rois Camnascirès, "Pacorus ï, Tiridate II, Phraatace, 
Orode II, Sinacès, Vardane II, Vologèse II, Artaban IV, 
Mithridate V, Artaban V, et Artavazd. Il ressort encore de 
ce travail, que les monuments numismatiques connus jusqu'à 
présent s'accordent d'une façon très- remarquable avec le 
texte des auteurs grecs et latins. Les grandes divergences 
qui avaient été plusieurs fois signalées proviennent presque 
toujours de l'interprétation des modernes, qui ont souvent, 
de leur propre autorité, substitué des noms à d'autres, ou 
corrigé des mots qui n'avaient nullement besoin de cette 
émendation. Par exemple, les médailles nous démontrent 
que, vers la fin du I er siècle de notre ère, l'empire des Parthes 
proprement dit était divisé en plusieurs royaumes, à peu 
près sans doute comme le fut la France après Clovis. Les 
écrivains modernes ne se sont point aperçus de ce fait 
capital, et ils ont vu des erreurs dans les textes où, pour la 
même époque, on trouve mentionnés des rois différents. Je 
ne dirai rien des auteurs arméniens, que je n'ai pu consulter 
dans l'original, si ce n'est que les grandes espérances que 
Fréret fondait sur leur intervention dans l'histoire des 
Parthes (1) ne me paraissent pas justifiées par l'usage qui en 
a été fait jusqu'à présent. 

Un autre résultat de mon travail que je ne crois pas 
dépourvu d'intérêt, c'est le déchiffrement des légendes par- 
thiques en caractères araméens qui se trouvent sur les 
drachmes des rois Mithridate V, Vologèse IV, Vologèse V, 
Vologèse VI, Artaban V, et Artavazd. Le seul mot que ren- 
ferment ces légendes, outre le nom propre, est le titre de roi, 

(i) Mk rtel'Aead. des Inscript., tom. XIX, p. 104 sq. 
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écrit malka, comme sur les monnaies sassanides. C'est peu 
de chose qu'un mot sans doute ; mais il ne faut pas oublier 
que M. Quatremère a été conduit par diverses considéra- 
tions à penser que le pehlvi, la langue des Sassanides, était 
aussi la langue des Parthes (i). 

On tire encore de la connaissance des médailles quelques 
indications sur la religion des Arsacides, sujet des plus 
obscurs. Quant à leur état politique, il faut être très-sobre 
de conclusions. 

Je l'ai déjà dit, je n'ai d'autre désir que de fournir à ceux 
qui voudront plus tard écrire l'histoire des Parthes des docu- 
ments dignes de confiance ; et, dans ce but, j'ai scrupuleuse- 
ment examiné les textes et les monuments originaux, sans 
m'en rapporter aux renseignements des modernes, hormis 
dans un petit nombre de cas exceptionnels, où j'ai trouvé des 
garanties toutes particulières. On ne rencontrera donc point 
dans mon ouvrage certaines dates qui sont consignées dans 
quelques catalogues numismatiques plus ou moins récents : 
l'expérience démontre qu'entre toutes les erreurs, les pires 
sont celles que l'on emprunte. J'ai tenu aussi à joindre à mes 
descriptions des dessins très-fidèles, me rappelant ce mot de 
Tacite: primi in omnibus prœliis oculi vincuntur. Il est cer- 
tain que le lecteur ne peut suivre une argumentation qui 
bien souvent a pour base des distinctions iconographiques, 
si l'on ne met sous ses yeux des copies fort exactes des monu- 
ments dont on lui parle. 

Je n'ai pas discuté de nouveau l'origine et le point de 
départ de l'ère adoptée par les Parthes. Les faits matériels en 



(i) Journal dtt Savants, 1840, p. 344. 
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disent plus à cet égard que tous les raisonnements possibles. 
Alors que les dates numismatiques étaient encore rares, on 
pouvait hésiter entre plusieurs opinions; mais aujourd'hui 
on ne saurait méconnaître que l'ère des Séleucides satisfait 
seule aux conditions qui résultent de la répartition, entre un 
grand nombre de souverains, de monnaies dont l'ordre de- 
meure fixé en plusieurs points par des noms bien déter- 
minés. 

Dans le calendrier numismatique dont je publie quelques 
fragments, j'ai fait commencer l'année par le mois Xanthicus. 
parce qu'au moyen de ce système les monnaies se trouvent 
rangées conformément aux indications que nous fournissent 
leur style et leur type. Il est certain que les découvertes fu- 
tures pourront nous servir à trancher la question définitive- 
ment. Lorsque l'on possédera des monnaies frappées dans 
tous les mois de quelques années pendant lesquelles ont eu 
lieu des changements de règne, on saura parfaitement dans 
quel ordre ces mois doivent être placés. Fréret a dit : « Nous 
ne savons pas avec certitude quelle forme d'année em- 
ployaient les Parthes, mais il est probable qu'ils adoptèrent 
eelledes Persans (i).» Or, il est avéré que l'année de Djem- 
schid commençait avec l'équinoxe du printemps. Il en était 
de même chez les Juifs ; le mois Xanthicus, que nous nom- 
mons Nisan, dit Josèphe, est le premier de l'année (a). On 
peut sans témérité croire que les peuples de la Perse auront, 
sous le gouvernement des Parthes, conservé l'année des 
Achéménides, pour laquelle ils ont toujours eu un religieux 

(1) Mém. de tAcad. des Itueript., (a) Ant. Jvd., X, 3, t. 
tom. XIX, p. 104. 
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attachement, puisque même eneore aujourd'hui, malgré leur 
conversion à l'islamisme et l'usage qu'ils font de l'année vague 
des Arabes, ils n'ont pas cessé de célébrer le norouz à Péqui- 
noxe vernal. 

Dans un temps qui n'est pas bien éloigné sans doute, les 
collections de monnaies parthes deviendront plus nombreu- 
ses et plus riches. On reconnaîtra que ces monuments ne 
doivent pas seulement élucider les questions que soulève 
l'histoire orientale, mais qu'à l'aide des dates qu'ils présen- 
tent, ils peuvent servir à contrôler les annales des peuples de 
l'Occident qui ont été en relations avec les Arsacides. 

Les voyageurs et les archéologues réunissant leurs efforts 
pour atteindre ce but si désirable, on pourra répéter sans 
exagération ces paroles de Vaillant, qui, à coup sûr, devaient, 
il y a plus d'un siècle, paraître prématurées : Quoties Arsa- 
cidarum regum deest nobis historia, toties eorum numi- 
smata supplere abunde possunt (i). 



(I) Artacitl. imperivm, I72S, [>. 33 S. 



EXAMEN 

DES TÉTRADRACHMES 

FRAPPÉS 

PAR LES ROIS PARTHES ARSACIDES; 

NOUVELLE ATTRIBUTION DE MONNAIES DE CETTE CLASSE A DIVERS BOIS. 



Lorsqu'il y a douze ans, je me suis occupé de la numis- 
matique des rois Arsacides, j'avais pour objet principal de 
classer d'une manière régulière les drachmes frappées par 
les derniers rois de la dynastie parthe, depuis le règne de 
Vardane I er jusqu'à l'avènement des Sassanides (i). Ces 
drachmes étaient pendant fort longtemps restées confondues 
sous le titre de monnaies incertaines; on semblait avoir re- 
noncé à leur étude et désespéré de leur arrangement, pro- 
bablement parce que quelques-unes d'entre elles sont d'une 

(l) Examen des médailles d'Aria- arsacides. Revue numismatique, 1841, 
ban IV, et coup d ail sur la numisma- t. VI, p. 346 et suiv., pL XII. 
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fabrique barbare, comme si la barbarie même n'avait pas 
ses degrés, ses variations, dont l'appréciation attentive four- 
nit le moyen d'établir une classification. 

Il était cependant facile de remarquer la grande différence 
de travail qui existe entre les tétradrachmes et les drachmes 
des Parthes, différence qui devient sensible à partir du règne 
d'Orode I rr , et qui tient sans doute à ce qu'on apportait plus 
de soin dans l'exécution des coins destinés à marquer les 
monnaies de grand module, pendant que la gravure des 
drachmes était abandonnée à des artistes subalternes. La 
différence du travail est telle en effet, par exemple, dans le 
rendu de la barbe et des cheveux, que l'on serait tenté au 
premier abord de croire que ces drachmes n'appartiennent 
pas aux souverains représentés sur les tétradrachmes ; et ce- 
pendant le bon sens indique qu'il n'en peut être ainsi. Car 
on ne peut admettre l'existence de deux dynasties parallèles 
dont l'une n'aurait émis que des multiples de la drachme, 
tandis que l'autre s'en serait constamment tenue à l'unité mo- 
nétaire. J'ai pensé que nous avions un fort bon moyen pour 
résoudre cette difficulté. Les drachmes de Vonones I er , de (io- 
taraès, et de la reine Musa , femme de Phraate IV, portent 
les noms de ces personnages. En comparant ces drachmes si 
nettement déterminées avec les tétradrachmes frappés par les 
mêmes princes, on juge parfaitement de quelle nature est la 
dissemblance que présentent ces monnaies. On a là sous les 
yeux des effigies exécutées d'après les mêmes modèles ; on re- 
connaît sur l'une et l'autre espèce de monnaie les mêmes 
traits diversement interprétés, et on peut établir, d'une façon 
tout à fait rigoureuse, par quels procédés différents les artis- 
tes ont exprimé des images identiques. 
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En tenant compte de cette donnée, on peut rapprocher 
toutes les autres drachmes, qui sont anonymes et sans dates, 
des tétradrachmes, qui ne portent pas tous des noms, à la 
vérité, mais qui du moins ont reçu l'indication de l'année 
dans laquelle ils ont été frappés. En i84i, cette opération 
délicate était moins facile qu'elle ne l'est devenue, parce que 
les drachmes condamnées à porter le titre d'incertaines 
étaient, pour cette raison même, peu recherchées, et en petit 
nombre dans les collections. Il n'en est plus ainsi, et les 
drachmes sont à la fois appréciées et classées parlesnumis- 
matistes. Je dispose d'ailleurs maintenant d'un autre moyen 
de critique pour les drachmes des second et troisième siè- 
cles. La lecture des légendes parthiques que portent un cer- 
tain nombre de ces monnaies vient contrôler de la manière 
la plus efficace les attributions que la comparaison des effi- 
gies avait permis d'établir. Non- seulement on pourra lire 
actuellement Voloçese au revers des drachmes que j'avais 
données aux trois derniers rois de ce nom, mais on aura en- 
core, comme critérium, les noms de Mithridate, à' Artaban, 
et d'un Artavazde qui fut probablement le iils du roi détrôné 
par Artaxerce, fils de Papec. Ces premiers résultats, tout en 
étant de nature à donner confiance dans les anciennes attri- 
butions qu'ils confirment, nous font entrevoir dans un ave- 
nir prochain des progrès considérables, sur lesquels on n'a- 
vait pu compter jusqu'ici. On en trouvera l'exposé dans le 
mémoire consacré à l'étude des drachmes. 

Un antiquaire extrêmement habile et qui a fait une étude 
approfondie de la numismatique orientale des temps anciens, 
M. le colonel J. de Bartholomaei, associé correspondant de la 
Société des antiquaires de France, à Saint-Pétersbourg, a 

a. 
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publié, en 1848, un mémoire très-important, sous le titre de 
Recherches sur la numismatique arsacidc (1). Le savant of- 
ficier apprécie mon système de classification des drachmes 
avec tant de bienveillance, que j'oserais à peine renvoyer le 
lecteur à son travail, si les intérêts de la science ne devaient 
pas l'emporter sur toute autre considération. D'ailleurs les 
résultats de mes propres recherches, auxquelles M. de Bar- 
tholomaei veut bien accorder une entière approbation, n'oc- 
cupent qu'un petit espace dans un mémoire consacré à l'exa- 
men des monnaies de toute la dynastie, et qui laisse bien loin 
en arrière ma notice de 1841. C'est ainsi que, pour ne parler 
que des rois dont je me suis occupé, M. de Bartholomaei pu- 
blie des drachmes d'Artaban III, de Vononès II, de Pacorus, 
et qu'il répartit avec beaucoup de soin, entre dix-huit rois, 
cinquante-quatre monnaies de bronze, dont une notable por- 
tion était restée inédite. J'aurai plus loin à parler des heureu- 
ses découvertes que la numismatique arsacidedoità M. de Bar- 
tholomaei pour les temps antérieurs à ArsaeeV], Mithridatel er . 

J'avais aussi, toujours dans la même notice de i84l, fourni 
des renseignements chronologiques tirés des dates que por- 
tent les tétradrachmes des onze derniers rois alors connus, 
depuis Vardane I er jusqu'à Vologèse V. lie savant éditeur des 
oeuvres posthumes de Saint-Martin, M. Félix Lajard, a fait à ces 
renseignements l'honneur de les consigner dans un tableau 
qui fait partie des notes et additions dont il a enrichi les 
Fragments d'une histoire des sirsacides % imprimés en i85o. 
I^es dates que j'ai recueillies sur les monnaies constituent 

(I) Mémoires de la Société impériale pices de celte société, par B. de Koehne, 
d'archéologie et de numismatique de 1848, t. Il, p. 1 à 80, et pl. I à VII. 
Saint-Pétersbourg, publiés sous les aus- 
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les éléments de critiques les moins contestables; et si elles ne 
donnent pas toujours des résultats définitifs, comme lorsque, 
par exemple, il reste des lacunes entre deux règnes, il arrive 
aussi quelquefois, par exemple, pour les règnes des Ar- 
sacesXXV, XXVI et XXIX, des Arsaces XXXII, XXXIX, 
XL et XLI (1), que les dates se succèdent sans intervalle, et 
que par conséquent il n'y a plus de doutes à concevoir, ni de 
variations à admettre. 

Assurément, si M. Toby Prinsep avait connu, je ne dis pas 
mon tableau chronologique imprimé en i84i, mais les mon- 
naies mêmes qui y sont indiquées, il n'eût pas, trois ans plus 
tard, donné, dans l'ouvrage intitulé Note on the historical 
results deducible from récent discoveries in Afghanistan, une 
liste chronologique des règnes parthes si incompatible avec 
l'existence des monuments numismatiques déjà publiés ou 
réunis dans les grandes collections. Ainsi, il fait commen- 
cer le règne de Gotarzès en l'an 4/ de Jésus-Christ, tandis 
que l'on connaît des monnaies de ce roi frappées en 4 r > et en 
46; et il indique l'année 49 comme la première du règne de 
Vononès II, bien que Gotarzès frappât encore des monnaies 
en l'an 5o. M. Toby Prinsep donne au règne de Vologèse I er 
une durée de trente-trois ans (de 5a à 85 de Jésus-Christ) ; 
mais, sans parler des tétradrachmes que j'attribue à Volo- 

(1) Les chiffres ordinaux employés tout en supprimant Monnesès et Arta- 

ici sont ceux qui résultent de la nou- ban, portait à 30 le nombre des Arsa- 

velle liste chronologique que nous avons rides, outre Méhcrdate, auquel il n'a 

dressée. Vaillant, qui rangeait parmi point donné de numéro d'ordre. Mes 

les rois parthes Mnaskires et un Monne- recherches m'ont amené à reconnaître 

sès, qui a été depuis restitué à la Cha- 43 Aoares. Il est bon d'observer que 

racène, ne comptait que 29 Arsaces, y l'antiquité ne nous a légué aucune liste 

compris le dernier Artaban. Visconli, de ces princes. 
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pèse II, fabriqués depuis Tannée 6a jusqu'à l'année 67, nous 
connaissons des tétradrachmes de Pacorus II et de Vologèse III, 
dont la série commence à l'an 77. 

Suivant M. Prinsep, le règne de ce même Pacorus ne com- 
mencerait qu'en 99, pour finir en l'année 1 1 5 ; et cependant 
nous connaissons des monnaies de Chosroès qui portent la 
date correspondante à l'an 111, et d'autres qui vont jusqu'à 
l'an 127. 

Ri. Prinsep ne mentionne plus, pour terminer la dynastie, 
que trois princes : Vologèse II (an 160 à 194), Vologèse III 
(195 à ai 4), et Artaban (ai 5 à a35). 

Les monnaies fournissent des résultats bien différents; 
ainsi nous avons trouvé : Vologèse III (années 77 à 1 4^) ; 
Vologèse IV (148 à 190); Vologèse V (190 à ao8), et enfin 
Vologèse VI (ao8 à aai); sans compter ici le tétradrachme 
portant la date 337, frappé, comme nous le croyons, par un 
des (ils d'Artaban V. Toutes les monnaies que je viens de ci- 
ter en dernier lieu portant les noms des princes qui les ont 
fait frapper, il est impossible d'élever la moindre objection 
contre les résultats que nous obtenons de leur examen. M. La- 
jard, en inscrivant mon nom en tête de la colonne de dates 
qu'il a tirées de ma notice , me fait véritablement une trop 
grande part, puisque je n'avais alors eu la peine d'établir au- 
cun système, de discuter aucun texte, de supputer aucun laps 
de temps vaguement indiqué par les auteurs. Le seul soin 
qu'il m'ait fallu prendre a été de bien lire les noms et les 
dates sur des monuments quelquefois fort altérés par les siè- 
cles , et aussi de distinguer attentivement les caractères de 
physionomie de chaque roi , de façon à reconnaître où fi- 
nissent et commencent les règnes, lorsque j'avais affaire à des 
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monnaies qui ne présentent que le nom banal d'Arsace. En 
effet, les notes numériques qui accompagnent le type des 
revers n'ont de valeur qu'autant qu'on les combine avec 
d'autres éléments de distinction qui ressortent de l'apprécia- 
tion des portraits et des sujets figurés sur la seconde face. 
I/es dates ne serviraient qu'à établir l'âge relatif des mé- 
dailles à partir d'une ère commune ; mais, pour en tirer la 
connaissance de la durée des règnes, il faut donner la plus 
grande attention à l'effigie royale ; autrement on tomberait 
dans le même abîme que Sestini, qui, s'étant d'abord fait un 
système historique sur la chronologie des rois parthes, et ne 
tenant compte, ensuite, que de l'adaptation des dates à ce 
cadre tracé d'avance, pour répartir les monnaies entre les 
divers rois, n'a quelquefois réussi qu'à embrouiller la ques- 
tion, et à bouleverser les documents patiemment amassés par 
ses prédécesseurs (i). 

Veut-on se faire une idée de l'état où se trouvait la numis- 
matique des Parthes , il y a vingt-cinq ans ? que l'on consulte 
l'Histoire des Arsacidesde M. Saint-Martin. 

« Aucun écrivain grec, dit ce savant orientaliste, ne nous 
a laissé une liste des rois arsacides. Les listes que les savants 
modernes ont composées sont le résultat des travaux entre- 
pris par eux, pour éclaircir et coordonner les divers frag- 
ments arrivés jusqu'à nous des ouvrages qui traitaient de 

(t) Sestini, supposant que les télra- d'un seul, et à réunir sous le nom d'un 

drachmes arsacides («ortaient la date même prince des monuments qui pré- 

d'une ère particulière qui commencerait sentent des effigies fort différentes. V. 

en l'an 300 avant Jésus-christ, se trouve Lettere e diuertasioni nvmismatiehe 

en avance de onze ans et neuf mois pour sopra aie. nedagl. rare délia collez. 

toute sa classification, et conduit à di- Ainslieana, n%9, U II, p. 60, sq. 
viser entre plusieurs rois les monnaies- 
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leur histoire. Ils s'en sont tirés plus ou moins heureusement, 
sans avoir toutefois fixé avec précision le plus grand nom- 
bre des points de la chronologie, et sans avoir pu même 
déterminer la succession des rois. Les médailles grecques, 
dont beaucoup d'antiquaires ont cherché à faire usage, ne 
peuvent pas être d'un grand secours pour cet objet, parce 
que, à peu de chose près, elles sont toutes semblables, et que 
les princes qu'elles représentent portent, presque tous, le 
nom générique d'Arsace. Quelques-unes seulement, sur les- 
quelles on lit le nom de Vologèse, ou plutôt de Bolagasès(i), 
ont contribué à jeter quelque jour sur la chronologie des 
Arsacides. On en connaît d'autres, qui offrent l'effigie et le 
nom de Sanatrœcès(a), de Gononès (3), de Gotarzès, ou enfin 
de Pacorus. Quoique Vaillant , Pellerin , Eckhel, Fréret, 
Barthélémy, et, plus heureusement qu'eux tous, MM. Visconti 
et Tychsen, se soient servis de celles de ces médailles qui 
portent des dates incontestablement tirées de l'ère des Séleu- 
cides, elles ne leur ont été que d'un médiocre secours, mal- 
gré la sagacité qu'ils ont apportée dans leurs investigations. 
Tous les efforts de ces savants n'ont abouti qu'à des con- 
jectures ingénieuses , qui ne nous offrent pour résultat , 

(I) On verra plus loin que ce nom faire une élude suffisant* des monu- 
esl écrit OAArAÏHÏ et OAOrAXHS ; raents numismatique», 
je ne relève ce détail que pour montrer (3 ) M. Lenormant a démontré le pre- 
que M. Saint-Martin n'avait pas exa- mier que ce nom n'existait pas sur les 
miné les médailles mêmes, et s'en était monnaies. V. l'Institut, l »40, p.7 et 23. 
tenu i l'inspection d'anciennes gravu- — tfouvellet Annula de l'Institut ar- 
rêt. Le témoignage de l'émincnt érudit ckéol., t. II, p. 197. 
est si important à tant d'égards, que, dans (s) On lit sur les monnaies ONONHZ ; 
un travail où je me trouve souvent en et dans Tacile, Vononès. l*s monnaie» 
désaccord avec lui , j'ai besoin de bien bactriennes nons fournissent le nom 
établir qu'il n'avait pas eu le temps de ONQNH2. 



jusqu'à présent, que (les dates assez probables, mais non suffi- 
samment déterminées (i). lies numismates connaissent le 
travail barbare des médailles arsacides, et savent qu'on a 
peine à discerner la forme des lettres (a), ainsi que les traits 
qui pourraient faire distinguer les uns des autres les princes 
que représentent ces médailles, lorsqu'ils portent le même 
nom ; les numismates ne seront donc pas surpris de ce que 
nous avançons. Fut-il possible de déchiffrer ces monnaies, 
on sent que ce moyen serait encore fort insuffisant pour 
fixer la succession des roisparthes, malgré même le secours des 
dates; car on comprend facilement quel faible degré d'im- 
portance il est permis d'attacher à des signes aussi fugitifs 
que les ressemblances qu'on croirait reconnaître entre des 
têtes représentées avec si peu de soin. Chez nous où l'art moné- 
taire est porté à un très-haut degré de perfection, on pourrait 
sans inconvénient se servir d'un pareil moyen de critique; 
mais ici ce n'est pas le cas: les mêmes noms et, à peu près, 
les mêmes titres se voient presque constamment sur les mé- 
dailles arsacides, et il est impossible d'en tirer parti; car 
pour qu'on pût, d'après la série des dates, attribuer à tel ou 
tel prince une médaille quelconque, il faudrait avoir ce qui 
nous manque, c'est-à-dire posséder une liste exacte des rois 

(i) Haniouin s'est montré plus scep- dis de toutes les monnaies antiques, 

tique encore ; il soutenait qu'il n'y avait Hais encore est-il permis d'affirmer que 

pas de dates grecques sur les monnaies la lecture des monnaies parthes esl, la 

arsacides, excepté sur celle de Vologèse. plupart du temps , plus facile que celle 

Chronol. vt. test., p. «m. des létradrachmes athéniens, qui |*>r- 

(3) Il esl bien évident qne l'habitude tenl des noms de magistrats. Oserait-on 

de la paléographie numismatique esl né- employer le mot barbare en parlant de 

cessaire lorsqu'on veut lire les légendes la monnaie d'Athènes ? 
des monnaies parthes, comme les légen- 

3 
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dont on cherche à fixer la chronologie par le secours de ces 
mêmes médailles. Avec ce secours, il nous serait encore fort 
difficile d'affirmer qu'une pièce appartient au prince qui 
régnait à la date qu'elle porte, etc. (i). » 

Je n'ai pas été arrêté, en rapportant cette condamnation si 
longuement motivée des services que peut rendre la numis- 
matique, par la crainte d'enlever quelque autorité aux résul- 
tats que j'ai offerts au public. J'ai seulement voulu montrer 
combien la connaissance pratique des monuments de l'anti- 
quité est nécessaire aux écrivains qui s'occupent d'histoire, 
et combien la science archéologique a fait de progrès. Il 
faut dire aussi que M. Saint-Martin n'avait jamais publié les 
lignes que nous transcrivons ici. 

D'ailleurs M. Lenormant nous a déjà prouvé qu'on pou- 
vait en appeler du jugement prononcé par cet érudit; et son 
Mémoire sur le classement des médailles qui peuvent appar- 
tenir aux treize premiers Arsacides s'appuie précisément 
sur la distinction fort rationnelle des effigies et des titres. 

fia lecture des légendes gravées sur les monnaies parthes, 
la détermination du portrait des rois, pouvaient paraître im- 
possibles et chimériques à un philologue absolument étran- 
ger à l'étude des antiquités (a) ; mais il ne faut cependant 
pas que ces opérations tout empiriques soient d'un accès 
bien difficile, puisque nous voyons journellement des collec- 
tionneurs peu érudits, des marchands d'antiquités distinguer 

(1) Sainl-Marlin, Frag. d'une hùt. ses réflexions sur l'emploi de la langue 

des Artaeides, t. 1, p. 2S0 et suiv. grecque dans les monuments numisma- 

(J) Les idées que Saint-Martin dé- tiques et autres, montrent bien à quel 

veloppe en plusieurs endroits relative- point la connaissance de l'archéologie • 

metil à l'âge, à la fabrique des inonnaiesi lui faisait défaut . 
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et dénommer à première vue ces personnages royaux dont 
nous leur avons donné le signalement. 

Quant aux dates, on a peine à comprendre le peu d'état 
<iu'en fait M. Saint-Martin : il aurait pu se contenter de 
remarquer que tant que les séries d'années présentent de 
grandes lacunes, elles n'offrent qu'une utilité approximative; 
mais en même temps il aurait dû prévoir et annoncer que 
les découvertes de monuments nouveaux, qui ne pouvaient 
manquer d'avoir lieu, combleraient les lacunes qui existaient 
encore à l'époque où il écrivait. Quoi qu'il en soit, ce résul- 
tat inespéré est acquis en grande partie; et l'on conçoit 
très-bien que lorsque les dates se succèdent sans interruption 
principalement aux points où les portraits changent, car ils 
changent d'une façon parfaitement appréciable, nonobstant 
ce qu'on en ait pu dire, on obtient les dates extrêmes de 
chaque règne, et que, pour peu que des noms écrits sur les 
monnaies viennent de temps en temps servir de jalons, on 
arrive à posséder des documents chronologiques qui l'em- 
portent en certitude sur tous les textes possibles; car les 
monnaies sont des monuments officiels, et ces monuments 
nous sont parvenus sans que l'ignorance des générations 
intermédiaires, ou la négligence des copistes, aient pu en alté- 
rer le sens. 

Je vais passer en revue maintenant les tétradrachmes 
parthes depuis le règne d'Arsace VI, Mithridate I er , qui 
parait, jusqu'à présent du moins, être le premier roi qui ait 
fait fabriquer des monnaies de ce module. On connaît assez 
les belles monnaies publiées par Visconti et M. Lenormant, 
monnaies sur lesquelles Mithridate porte le titre de Philel- 
lène: BAZIAEHZ MErAAOY APZAKOY <t>IAEAAHNOZ 

3. 



( *>) 

En outre de leur module considérable, ces tétradrachmes sont 
encore remarquables par leur beau style ; aussi Viseonti, qui 
en a décrit un dans le supplément de son Iconographie 
grecque, le croit-il fabriqué dans une colonie macédonienne 
des bords de l'Euphrate; et M. I^enormant, qui a pu étudier 
plusieurs tétradrachmes et des drachmes de la même époque, 
a-t-il pensé que toutes ces monnaies avaient été gravées à 
Séleucie. Le savant antiquaire, « en signalant ce fait, et en 
constatant la ressemblance des effigies de ces monnaies avec 
celles qu'on prenait snr les drachmes assez communes pour 
le portrait de Phraate I er , est parvenu à résoudre un problème 
fort embarrassant, et qui avait même été fort longtemps un 
obstacle pour la détermination des monnaies des premiers 
Arsacides. » C'est ainsi que s'exprime M. de Bartholomaei (i); 
et en effet Viseonti, en attribuant le beau tétradrachme de la 
collection Payne Khight à Phraate II , fils de Mithridate, 
était obligé d'admettre que cette monnaie avait été frappée 
sous le règne du VI e Arsace, par son fils associé au gouver- 
nement, circonstance dont l'histoire ne dit pas un mot. Le 
tétradrachme de Payne Khight, outre l'inscription que j'ai 
rapportée plus haut, montre encore la date TOP 173 (i4o 
av. J. C). La drachme de même fabrique publiée par Ses- 
tini 'a), qui a pour type un Jupiter aëtophore assis, au lieu 
d'un Hercule debout qui se voit sur les grandes monnaies, 
présente aussi la date TOP. M. Lenormant, tout en don- 
nant à cette date sa valeur véritable, « avertit cependant 

(I) Mémoires de la Société imp.d'ar- cabinet de Heydecken , est tout à fait 

chéol. de St-Pélertbovrg, 1848, p. 33. semblable à celle que le métlaillicr delà 

(3) Miueo Hedervariano, t. III, p. 33, Bibliothèque impériale possède aujour- 

n° 8. Cette drachme, qui provenait du d'hui. 
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qu'on peut voir dans les lettres TOP les initiales du mois 
macédonien Gorpiœus , conformément à l'usage suivi plus 
tard d'indiquer sur les monnaies arsacides le mois de leur 
fabrication (i). » Le savant antiquaire était d'autant plus 
autorisé à faire cette réserve, qu'il existe un tétradrachme 
d'Orode sur lequel on voit, à l'exergue, le nom du mois 
Daesius, AAI, sans que la pièce porte l'indication de l'année. 
M. de Bartholomaei, de son côté, conserve quelques doutes 
sur la date, et en donne pour raison que la tête royale n'a 
pas le caractère de vieillesse qui conviendrait à un portrait 
gravé dans la dernière année du long règne de Mithridate. 
J'ai trouvé en 1842, au Musée Britannique, un tétradrachme 
qui tranche la difficulté, en même temps qu'il nous fait voir 
positivement que l'an i4o av. J. C. n'est pas la dernière an- 
née du règne de Mithridate (a). Cette monnaie, qui a le même 
type que celle dont je viens de parler, c'est-à-dire un Her- 
cule debout tenant la massue et le canthare, offre la date 
AOP, 174 (i39 av. J. C); et comme ici il n'y a pas de con- 
fusion possible, on est forcé de convenir que TOP indique 
une année tout aussi bien que AOP, et que Mithridate a 
vécu plus longtemps qu'on ne l'a supposé (3). 

Jusqu'ici je n'ai encore rencontré dans les collections 
publiques ou particulières que trois variétés principales (à 
part des différences de coin) du tétradrachme au type de 

(I) Mémoire sur le classement des Mithridate est mort en 136 avanlJûus- 

midailles qui peuvent appartenir aux Christ, 618 de Home. Uistor. regni 

treize premiers Arsacides. Nouvelles Grxcor. Bactriani, 1738, p. 44. 

Annales de l'Institut archeolog., t. II, (3) Longuerue place la mort de Mi- 

p. 300 et p. 333, note. Ihridatc en 1 39 II Jésus-Christ , 6 1 5 de 

(3) Thcopli. Sigf. Bayer ,)ense que Rome. 
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l'Hercule bibax. Les deux premières présentent au revers, 
outre les dates TOP et AOP , un monogramme % dans 
lequel Visconti trouve le nom d'Artamita, ville de l'Apollo- 
niatide fi). La troisième pièce, qui est peut-être un peu pos- 
térieure aux autres, car le roi y est représenté avec une 
barbe plus longue, porte à l'exergue, au lieu d'une date, le 
monogramme >T, que, sans témérité, on peut considérer 
comme le différent monétaire de Charax, ville voisine de 
Sélcucie. 

lies drachmes aussi offrent trois variétés. Deux d'entre 
elles, frappées en la même année TOP 173, portent les mo- 
nogrammes $ et ? (a); la dernière est sans date et mar- 

(I) On a écrit aussi Artemita ; mais il du nom, par opposition aux noms de 
faut observer que la leçon Arlamita forme évidemment grecque : Tiridates, 
eiisle dans les deux manuscrits de la volenUbus Parlhis, Nicephorium et An- 
Bibliothèque impériale de Paris, numé- themusiaJa, ca?terasque urbes quae M li- 
ras 671, et suppl. grec, 443. V. Isid. cedonibus sitae, graca vorabula usur- 
de Charax, éd. E. Miller, 1 8S9, p. 361. pant, Halumque et Artemitam, parthica 

— Dans le monogramme des monnaies oppida, receplt. Annal., VI, 41. 

on retrouve les caractères APTMIT. Le (S) On peut voir dans ce mono- 
T est répété deux fois, et l'A, qui forme gramme, composé des lettres «t>V, l'in 
le corps du groupe, sert trois fois, mais dice monétaire de Phylacé, ville de la 
il n'y a pas d'epsilon; on doit donc lire Perse, située près d'un château nommé 
Art. 1 mit a Suivant Isidore , cette ville, Betsaloé, et distante de 6 milles de Dis- 
que le fleuve Silla traversait, était grec- cartha : 4>uXax^ «poc ™\ xwpt'u B»t«- 
çue. Après avoir parlé de la Séleucie du Xû« xsAwpivy xt.atvr, . t; roù 
Tigre, cet auteur ajoute : 'Evriûa*» Ai«*ipfla< auffrrpww. ( \ ïta tancti A nat- 

i- f /}-■><■ r, 'AmUwvtSrK. • ■ f/.ti SI tasii, rns. grec delà Bibl. imp. 1466, 

trôXiv 21 IXXr ( »{$« 'AprdfiiTB, x. t. X. Loco fol. 66 r.) Cette notion nous est fournie 

nipralaud. Le témoignage d'Isidore de par M. E. Miller dans ses notes au Pé- 

Charax, parlant d'un lieu si rapproché riple de Marcien d"Héraelée, p. 161. 

de sa patrie, ne peut être mis en doute. Mélaphraste place Discarlba dans la 

— Tacite, en disant qu' Artamila est une Perside. Phylacé a donc pu n'être pas 
ville parthique, a voulu, je crois, ex- éloignée de Charax et d'Artamita, où les 
primer une opinion touchant l'origine autres monnaies au même type ont été 
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quée du monogramme >T , frappée par conséquent dans la 
ville qui a émis le tétradraehme dont j'ai parlé précédem- 
ment (i). 

On observera la coïncidence de ces types grecs du Jupi- 
ter aétophore et de l'Hercule, avec le titre yîkùXin que prend 
Arsace VI sur des monnaies de style tout à fait grec. Quant 
au Jupiter, outre que les Perses paraissent l'avoir laissé 
assimiler par les Grecs à Ormazd (2), on sait que ce dieu 
aëtophore forme le type de la monnaie d'argent d'Alexandre 
le Grand, monnaie qui eut cours en Orient plusieurs siècles 
après la mort du conquérant macédonien. Mithridate I er , 
qui, par des victoires répétées, avait étendu son empire du 
Tigre à l'Indus et de la mer Caspienne au golfe Persique, 
aura pu voir avec plaisir des artistes grecs choisir pour type 
de sa monnaie une image qui rappelait le souvenir d'Alexan- 
dre, et le rattachait en quelque sorte à ce prince illustre. 

Une des rares inscriptions qu'il soit possible d'attribuer 
au temps des Arsacides, relevée au mont Kérefto, dans le 

fabriquées, car l'Apolloniatide, la Cha- obligeance de M. John Doubleday, du 

racène et la Pcrside appartiennent h la British Muséum, 

même région à l'orient du Tigre ; et le (3) Les textes et les monuments nous 

nom Betsaloé, d'apparence sémitique, montrent que, dans l'opinion des Grecs, 

ferait croire que Discartha, dont on ne les Perses ont toujours adoré Jupiter, 

connaît pas la position exacte, était dans en ce sens que toutes les fois que les 

le voisinage de l'Èlymaide. A en juger premiers ont voulu exprimer dans leur 

par son nom, Phylacé était une ville langue le nom du grand dieu des Per- 

grecque, comme Séleucie et Artamita. ses, ils employaient toujours Zcû« ; car 

Mithridate, après avoir vaincu le roi de au fond il n'y avait , suivant toute ap- 

l'Élymaide, s'éiait emparé de ses États, parence, rien de commun entre ce grand 

Justin, lib. XLI, cap. vi. dieu et Jupiter. J'expose, au reste, celte 

(l) Je dois la collection des emprein- question avec les preuves à l'appui dans 

tes de toutes celles de ces pièces qui se un Mémoire rur Ut reprèuntationt 

trouvent en Angleterre a l'affectueuse d Ormatd. 
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Curdistan oriental, par sir Robert Ker-Porter (r), est ainsi 
donnée par ce célèbre voyageur : 

HPAKAH... * AEK...Vr||EI 
MH<pEN... IZinA|©o|KAKoN 

texte que les savants auteurs du Corpus inscriptionum grœca- 

rum ont transcrit : Amo&I [?:fttï}xû[vii|Aa .. piôàv x«tov(?.}, 

niais dans lequel on pourrait chercher iïpax>.-,;. ifitp èk xai tyûwt, 
ou plutôt ftpaxDiT kflyefivf (3). Quoi qu'il en soit, le fait d'une 
inscription en l'honneur d'Hercule trouvée dans les grottes 
du mont Kérefto a son importance, et il en est de même de 
ce passage des Annales de Tacite : Interea Gotarzes apud 
montent cui nomen Sambidos, vota diis loci suscipiebat, 
prœcipua rcliçione Herculis (4). On n'oubliera pas que les 
grandes monnaies de bronze d'Arsace V, Phraate I er , repré- 
sentent ce roi avec une massue sur l'épaule, combinaison 
qui indique la vénération des Parthes pour Hercule. 



(I) Travelti* Armcnia, Pertia, etc., 
t. Il, p. 543. 

(3) Boxckh et Fba %T7 , Corp. insc. 
gr., n» 467». 

(S] On sait que le célèbre candélabre 
découvert dans l'Ile de Malle, qui |>orle 
une inscription bilingue, phénicienne 
et grecque, a clé dédié par deux Tyriens 
HPAKAEI APXhTETEI; une inscrip- 
tion grecque du musée du Louvre (Cb- 
rac, 617} prouve que les Tyriens avaient 
élevé à Délos un temple d'Hercule 'Ap/v 
irfajc; enfin M. Osann {Syllog., p. 404, 
n» vu) a fait connaître l'inscription 
d'une femme arabe où ligure le nom du 



même dieu. Il est possible que quelque 
voyageur phénicien ait voulu, dans 
l'inscription du mont Kérefto, rendre 
grâce au fondateur de sa ville natale, là 
où on lui aura dit que les Parlhcs ré- 
véraient ce dieu. Les monnaies de Tyr, 
à l'époque des Séleucide*, portent des 
légendes grecques. On peut remarquer 
en outre que les Persans et les Armé- 
niens, qui voyageaient en Egypte, ont 
écrit en grec leur nom dans les lieux 
qu'ils visitaient Voy. Lkthonnb, Re- 
cueil des inseript. greeq. et tat. de F E- 
gypte, t. II, p. 366, 311,436, 466. 
{*) Annal., lin. XII, 18. 
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Mais néanmoins pour qu'un roiarsacide ait renoncé, même 
accidentellement, au type consacré, il faut encore que quel- 
que événement marquant soit intervenu ; et ce changement 
de type, l'adoption du titre «ptXOAr.v, l'emploi d'une date tirée 
de l'ère des Séleucides, peuvent à leur tour servir à préciser 
l'époque d'un fait important dans l'histoire de l'Orient. 

On sait que le roi de Syrie Démétrius, fils de Démétrius 
Soter, surnommé A'icalor, après un règne de cinq années, 
pendant lesquelles il eù*t à lutter contre l'usurpateur Try- 
phon, voulant se relever dans l'estime des nations, entreprit 
de faire la guerre aux Parthes « ad abolcndam segnitiœ ma- 
culam, bellum Part/lis inferre statuit (i j. » Il comptait sur 
l'appui des Perses, des Élyméens et des Bactriens, qui, accou- 
tumés au gouvernement des Grecs, supportaient avec peine 
le dur joug imposé par leurs nouveaux dominateurs: « Et 
propter Arsaeidse, régis Parthorum, crudelitatem, et quod 
veteri Macedonum imperio assiieti, novi populi superbiam 
indigne ferebant (2). j» Démétrius remporta d'abord plusieurs 
avantages; puis, trompé par une paix simulée, suivant Tro- 
gue Pompée, ou vaincu par un chef parthe, au dire de l'au- 
teur du livre des Maccabées (3), il tomba au pouvoir de 
Mithridate, qui l'exila en Hyrcanie, à la vérité, mais qui le 
traita du reste avec les égards dus à son haut rang, lui 
donna en mariage sa fille Rodogune, et lui promit même de le 
rétablir sur le trône de Syrie, dont Tryphon s'était emparé. 

Démétrius paraît avoir entrepris son expédition vers le 
commencement de l'an 172 des Séleucides (14.1 av. J. C.) (4); 

(1) Justin, Epit. Trog. Pomp., lib. (3) / Maccab., XIV, 1,3, 8. 
XXXVI, l, a. {*) Longumur, Annal, arsac, p. 11. 

(J) Ibid. Viscorm, Icon. greeq., t. II, p. 832. 
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sa défaite eut lieu dans le cours de la même année, et je suis 
porté à croire que Mithridate, en habile politique, s'empressa 
de conclure une alliance de nature à satisfaire plusieurs 
des peuples de son vaste empire qui regrettaient les Macédo- 
niens. Autrement, on ne comprendrait pas pourquoi il unit 
sa fille à son royal prisonnier. 

Je reviens maintenant au tétradraelime de l'an TOP 
i"3. Arsace VI y parait avec un ajustement tout grec; il 
y prend le titre de Philellènc ; il adopte pour types les 
dieux macédoniens, le Jupiter aëtophore d'Alexandre et 
de Séleucus I er ; Hercule, chef de leur race royale; il 
abandonne son titre de BoaiXeù; p<wiM«v, qui pouvait cho- 
quer les susceptibilités des peuples dont il voulait se con- 
cilier l'affection, et du prince séleucide, pour lequel il 
avait de si grands ménagements. Tout dans cette mon- 
naie, jusqu'au grènetjs composé de points allongés alternant 
avec des perles (i), indique une intention évidente de se 
rapprocher des usages de la Syrie et de la Bactriane. Tant de 
considérations réunies me décident à reconnaître dans le 
tétradrachme de l'an i 7 3 la pièce de mariage (qu'on me par- 
donne cette expression moderne) frappée au moment où 
Démétrius épousa Rodogune, monument qui fixe, en même 
temps, l'époque de cet événement. La numismatique des 

— Le livre des Maccabces dit positive- l'abbé Cavedoni, qui y a reconnu une 

ment : KaWv fcu forfpy xai ttttpn- bandelette de laine semblable à celles 

xostÇ xai Ixa-nxrcw av^iyt A«i.utÎt P i<>; qui, entrelacées, recouvrent l'ompbalos 

6 paoiktlç xâtç v- • ■> ■ m< sùtoû, x»l inopcûOT) sur lequel est assis Apollon. Ce savant 

il; Mr.Soav x. t. X. I, xiv, l . antiquaire pense que c'est là encore une 

(t) A l'égard de ce grènetis qui en- allusion à l'origine prétendue des Séleu- 

toure l'effigie de tant de rois de Syrie, cides. Spieileçio nutnismatico, p. 360. 
je dois indiquer la belle observation de 



(*7) 

Hactriens nous donne une idée avantageuse de la civilisation 
de ce peuple, dont les rois grecs avaient rétabli l'indépen- 
dance nationale; peut-être, au moment où ils se préparaient 
à seconder l'attaque de Démétrius , le mot barbare, qui se 
prodigue facilement en Asie, avait-il été prononcé, et le vieux 
Mithridate aura-t-il tenu à honneur de témoigner que, lui 
aussi, il était Y ami des Grecs ; la capture de Démétrius, obte- 
nue par la ruse, et les honneurs rendus à ce prince, se ratta- 
chent à ce système. 

il faut remarquer aussi que la numismatique de la Syrie 
nous fournit la contre-preuve de ce qui vient d'être exposé. 
On sait qu'après la défaite de Démétrius, Cléopâtre, femme 
de ce prince, appela près d'elle son beau-frère Antiochus , 
qu'elle fit roi et qu'elle épousa. Josèphe, en rapportant ce 
fait, ajoute que la reine fut déterminée à cette action tant 
par le conseil de ses amis que parce qu'elle craignait que 
quelque habitant de Séleucie ne livrât à Tryphon , son en- 
nemi, cette ville où elle s'était réfugiée (i). Mais Appien dit 
très-positivement que Cléopâtre fut poussée à épouser son 
beau-frère par la jalousie que lui avait inspirée le mariage de 
Démétrius avec Rodogune : Éx-rtwe îi x*i Ar,|i»'Tpiov ii ttsv p«- 
ciXuav t7;aveX0ôvTa À yuvri KXco-'/t:?. . $<Aoçw»faa<ia , Sti £r,>ov roi 
ysiAou IV i>,yc j'./ç 1 Bi ôv îri xai Àv-rirfyi]i t£> àoùv.., toû ATi(tY|Tpîou Ttpo- 
ytY«uï)To (a). Or, Antiochus, qui, avant la détermination prise 
par Cléopâtre, était errant et ne pouvait pénétrer dans au- 
cune ville, ainsi que Josèphe nous l'apprend : ÀXujuvou ii xaù 

Àvti(J/&u toO Arip.Tpîou iStkytù, ôç iTttïuiktX-m SwTxp, xai (ir^tjiî*; «wtov 
■KoKtui 8efQ\i4rnt Jià Tpûipwva, rejiitei irpô« «ùtov KXï07raTp«, xaXoùaot spoç 



I) ArU. /«</., XIII, vu, I. 
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«irriv i*i n yoî;uj> x«i BasiXtîot (i); Antiochus, en l'an 174, était roi, 
et frappait monnaie avec le titre d'Evergète (a). L'union de 
Démétrius avait donc eu lieu en 173 des Séleucides , ou i/\o 
ans avant Jésus-Christ. 

L'objection tirée du caractère particulier donné à la tète de 
Mithridate sur les tétradrachmes de l'an 1 j3 n'affaiblit point 
les arguments présentés par M. Lenormant à l'appui de l'ex- 
cellente restitution qu'il a proposée. On doit observer seule- 
ment la ressemblance qui existe entre la tête du roi Arsacide 
et celle de Démétrius, son gendre, telle qu'elle se voit sur les 
monnaies frappées en Syrie dix années plus tard. La même 
raison qui décida Démétrius à se laisser croître la barbe 
et à se faire dans la suite représenter more gentis parthicœ , 
ainsi que l'avait déjà fait Séleucus II après sa captivité (3), a 
pu engager les graveurs de Mithridate à donner au profil du 
vieux roi un aspect macédonien : on entrevoit là une sorte de 
fusion dans les habitudes des deux princes. D'ailleurs l'art 
grec, l'art qui produit des ouvrages de ronde bosse, exprime 
les détails d'une autre façon que l'art perse, l'art des bas-re- 
liefs. Que, par exemple, on compare, avec les effigies royales 
des monnaies parthes, la tète de Parthamasiris sculptée dans 



il) Antiq. Jud., lib. XIII, cap. TU. 

(a) Voyez les monnaies d'Antio- 
chus VII avec la date AOP, dans Vail- 
lant, SeUucid. imper., p. 304, cl dans 
Eckhel, Doct. numor., t. III, p. 336 et 
365. — Froelich , Annal, reg. Syr., 
lab. X et XI. 

(3) 3*Xtvx<x 6 ScXtûxov, toù xaWuvdwu 
xil xt.. im>àj)e»V«K. PoLVi., Hist., 
lib. II, 71, 4. — Cf. la monnaie de Sé- 
leucus barbu, dans Frœlich., Annal. 



reg. Syr., lab. V, n° 13. — Dcakk, 
Coins 0/ the Scleucidx Kingt, pl. IV 
(première monnaie sans numéro). Celle 
pièce, si rare, est gravée dans l'ouvrage 
du numismaliste anglais avec son véri- 
table module. — Voy. la monnaie de 
Démétrius barbu dans Duanc, Coins 0/ 
the Sel. K., pl. XVI, n- 4, 8, pl. XVII, 
n» 1, el mieux gravée dans l'ouvrage 
de M. le duc de Luynes : Choix de mé- 
dailles grecques, 1840, pl. XV, n* 11. 
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les bas-reliefs de Trajan (transportés plus tard à l'arc de 
Constantin), tête qui, ainsi que le dit Visconti, présente tous 
les caractères de l'authenticité , et l'on puisera dans cet exa- 
men une juste idée sur les divergences de style que l'art peut 
introduire dans] 'interprétation d'un portrait (i), dans la re- 
production d'une figure humaine. 

A ces admirables monnaies de Mithridate I er , évidemment 
gravées par d'habiles artistes de l'école grecque, il est 
curieux de comparer d'autres tétradrachmes du même roi, 
bien certainement fabriqués suivant le goût parthe. Ces 
pièces ont le type des drachmes ordinaires : d'un côté le 
buste d'Arsace VI, barbu, ceint de bandelettes, tourné à 
gauche, les épaules couvertes de la candys ou manteau royal 
des Perses ; au revers, Arsace I er , imberbe, coiffé du bonnet 
recourbé, assis sur l'omphalos et tenant un arc à la main: la 
légende de ces monnaies est : BAEIAEflE MEI~AAOY 
APEAKOY EniQANOYZ. Le I final de f}«<nW wî est sur 
l'une d'elles combiné de manière à former le M initial de 
l*«ya> . En dehors de l'inscription, on voit une grande palme 
ou peut-être un cyprès. Ces pièces, dont les empreintes 
m'avaient été envoyées de Constantinople par M. de Cadal- 
vène, ont été depuis cédées par cet antiquaire au cabinet 
des médailles de Paris. 

L'une d'elles, gravée avec beaucoup de soin et de finesse, 
porte le différent TY ; le titre du métal semble très-bon ; 
la seconde, frappée sur un flaon grisâtre*, qui paraît cassant, 
est assez rudement exécutée. Le roi y est représenté avec 
une barbe plus longue. Néanmoins, les deux tétradrachmes 

(!) Iconog. grecque, t. H, p. J«8, pl. XLV, V9. 
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qui ont pour type Arsace assis sur Yomphalos, doivent être 
antirieurs aux drachmes au revers desquelles un trône 
remplace cet omphalos ; changement qui fut suivi de l'intro- 
duction du titre BAEIAEflZ BAZIAEHN Ce titre ne paraît 
que sur des monnaies qui représentent Mithridatc fort âgé, 
ainsi que j'aurai lieu de l'examiner plus loin. 

T.* différent TY désigne sans doute la ville de Tyba si- 
tuée près de l'Euphrate, dans laquelle s'établit Pacorus, fils 
d'Orode, lorsqu'il s'apprêtait à envahir la Syrie et la Pales- 
tine. I^a position exacte de cette ville est inconnue; mais 
Cicéron, qui la nomme (i), était bien informé, et d'ailleurs 
nous en sommes réduits à de pareils renseignements pour 
beaucoup d'autres villes de l'antiquité. 

La numismatique ne nous fournit encore aucune indi- 
cation chronologique pour les règnes des trois Arsaces 
qui se succédèrent après Mithridatc I fr . Les monnaies de ces 
princes qui nous sont parvenues sont des drachmes dont on 
trouve la description dans mon second Mémoire. Ixmgue- 
rue, Vaillant, et, après eux, tous ceux qui se sont occupés 
des Parthcs, ont donné le dixième rang parmi les Arsacides 
à un personnage dont l'histoire est tout à fait inconnue. 

Lucien, dans ses Longœi'i, mentionne un roi des Parthes, 
nommé .Mnascirès, dont aucun autre auteur n'a parlé. Le 
célèbre écrivain de Samosate n'indique point , au reste, à 
quelle époque ce prince a régné. Vaillant , pour combler le 
vide que présente la suite des rois Arsacides après la mort 
de Mithridatc II, n'a pas hésité à y faire entrer le roi Mnas- 
cirès. « On ne sait, dit-il, si Mithridate II, en mourant, laissa 

I) Cicm., £p«M,lib. XV. 
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des fils; on ne sait pas davantage qui lui succéda. Trogne 
Pompée et Plutarque rapportent qu'il y eut alors des guerres 
civiles, et que le trône fut occupé par divers rois. Lucien 
nomme dans ses Macrobii Mnaskirès, roi des Parthes, cpii 
parait avoir gouverné les peuples vers cette époque. C'est 
pourquoi, en tenant compte de l'âge de ce Mnaskirès, nous 
supposons qu'il était fils de Phraate I er (i). » 

Phraate I er laissa l'empire à son frère Mithridate, surnommé 
Deus, et mourut vers 17! avant Jésus-Christ. Si Mnascirès, 
qui vécut quatre-vingt-seize ans, fut, comme l'assure Vaillant, 
le prédécesseur de Sanatrucès, qui commença de régner en 
l'an 77 avant Jésus-Christ, le premier de ces princes n'aurait 
été âgé que d'une année lorsque Phraate 1 er mourut; et cette 
circonstance pourrait expliquer pourquoi il aurait été privé 
du trône au profit de son oncle Mithridate, si toutefois on le 
rattache, sans plus de preuves, à la famille Arsacide, en se 
plaçant au point de vue de Vaillant, que je n'adopte pas. 
J'accepte sans difficulté, au contraire, le témoignage de Lu- 
cien, que les monuments confirment si souvent ; mais je 
pense que nous ne sommes, jusqu'à présent, pas autorisés à 
dire que Mnascirès ait été reconnu comme grand roi des 
Parthes, et surtout qu'il ait été de la race Arsacide. Cepen- 
dant , une découverte toute récente de M. de Bartholomaei 
me parait jeter quelque lumière sur cette question fort obs- 
cure, que Vaillant a tranchée avec une inconcevable har- 
diesse. Le savant colonel russe a trouvé en Orient un tétra- 
drachme imité des monnaies des Séleucides, sur lequel, au 
revers d'une tète encore jeune tournée à droite, on voit un 

(l) Artaeidarum imperivm, t. I, p. 7J. 
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Apollon assis sur l'omphalos, avec la légende : BAZIAEAZ 
KAMNIZKIPOY NIKH<t>OPOY (i). M. de Bartholomaei a 
été frappé du rapport qu'offre le nom Camniscirèsavec celui 
du prince dont parle Lucien ; mais en même temps la fabri- 
que, le style, le type de la monnaie lui ont paru trop anciens 
pour convenir au I er siècle avant l'ère chrétienne (ce qui est 
incontestable). Il en conclut que Camniscirès est un de ces 
petits princes d'Asie dont l'histoire n'a pas conservé le sou- 
venir. 

Néanmoins, peut-être l'identité du roi, dont la monnaie 
vient d'être retrouvée, pourrait-elle être établie. 

Lucien, après avoir cité un grand nombre de rois qui sont 
parvenus à un très-grand âge, arrive enfin au passage sur le- 
quel Vaillant a fondé son opinion, et qui est ainsi conçu : 

\ ;r/ ; ; j),; rte ô (xeTX Tipaiov (•••;''//.•.: f>aai).fj<ja; !£ xal v, Joifxov :j ith. 

K AI MNA2K.IPH2 $è ^aaiXtù; ïlapOu 
ï; xai ivevTffxovTa è\v;«v îvr. (2). On comprend immédiatement 
comment, à l'époque où dans les manuscrits écrits en capi- 
tales les mots n'étaient pas séparés, on a pu faire : K» Mveroxîpr* 
de Kapswxt'prç ; d'autant plus que ce nom devait paraître pas- 
sablement long et barbare à des copistes grecs. Mnascirès 
n'est pas le dernier roi longwvus cité par Lucien ; après lui 
viennent encore Massinissa, Asandre et Goaesus ; la particule 
xai n'a donc aucune utilité. En la supprimant pour compléter 
et restituer le nom de Camnascirès, on n'altère en nulle ma- 

0 

;i) Mém. de la Société impériale forme de la cinquième lettre du nom 

tlarchéol. de Saint-Pétersbourg, 1852, royal, qui est peut-être un A, ainsi 

t. VI, p. 173, pl. XXI, n° l. Il serait qu'on le voit sur les monnaies décrites 

|>ossible que le frottement, l'oxydation, plus loin, 

on quelque autre accident, ait altéré la (a) Longxvi, 16. 
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nière la phrase de Lucien ; ainsi, l'identité de nom paraît 
bien probable. Mais l'argument tiré du style de la monnaie 
subsiste dans toute sa force. Aussi devons-nous remarquer 
que Camnascirès n'a pas sur cette monnaie quatre-vingts ans 
passés, ainsi qu'il serait nécessaire, si elle eût été frappée 
après la mort de Mithridate II. Si l'on accepte la conjecture 
de Vaillant touchant l'époque à laquelle Camnascirès a régné 
sur les Parthes, ce prinee serait mort en l'an 76 avant Jésus- 
Christ ; et nous savons par Lucien qu'il atteignit l'âge de 
quatre-vingt-seize ans; il serait donc né en 172 ou 173. 

I^a monnaie découverte par M. de Bartholomaei semble 
une imitation des tétradrachmes de Ptolémée VI Philométor 
(181-14G avant Jésus-Christ), pour la tête, et de ceux de Dé- 
métrius I Soter (iG3-i5i avant Jésus-Christ), pour le re- 
vers (1). L'épithète Nicéphore, adoptée vraisemblablement, 
comme les autres titres des Parthes à l'imitation des Séleu- 
cides, appartient au roi de Syrie Alexandre Bala (t5i-i46 
avant Jésus-Christ). Or, lors de la mort de Ptolémée Philo- 
métor et d'Alexandre Bala, en 1 3G, Camnascirès aurait été âgé 
de vingt-sept ans, ce qui s'accorde parfaitement bien avec le 
visage que porte la pièce du savant antiquaire russe. 

Tout ce qui précède était écrit lorsque, ayant voulu faire 
une dernière révision des monnaies orientales conservées au 
British-Museum, j'ai trouvé dans le médaillier de cet admi- 
rable établissement deux tétradrachmes de coin différent, 
mais évidemment frappés à des époques fort rapprochées, 

(l) J'ai décrit, dans la notice des mé- phalos; cette précieuse monnaie a été 
dailles de M. de Magnoncour, un té- achetée par le département des médail- 
tradrachme de Démétrius, au revers les de la Bibliothèque impériale, après 
duquel on voit Apollon assis sur l'om- avoir appartenu à M. Révil. 
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sur lesquels on voit les bustes d'un roi très-âgé et d'une 
reine, tous deux tournés à gauche ; derrière les bustes on re- 
marque le monogramme assez peu distinct, et ce symbole 
auquel j'ai donné autrefois le nom de mandragore (i). Au 
revers, Jupiter Nieéphore, assis à gauche, est entouré de la 
légende BACIAEHC KAMNACKIPDY K Al BACIAILTHC 
ANZAZHC, disposée en cadre. Ces monnaies rappellent le 
beau tétradrachme d'Eucratide, roi de la Bactriane, au revers 
duquel on voit les bustes d'Hélioclès et de Laodice, avec la 
légende HAIOKAEOYZ KAI AAOAIKHZ (2). Un demi- 
siècle auparavant, Antiochus VIII, roi de Syrie, frappait des 
monnaies avec la tète de sa mère réunie à la sienne, et la 
légende BAZIAIZZHZ KAEOnATPAZ KAI BAZIAEHZ 
ANTIOXOY Çi). Ici, le roi Camnascirès présente tous les ca- 
ractères d'une extrême vieillesse , et nous acquérons une 



(l) Description de* inedailks du ca- 
binet de M. de Magnimcour, 1840, p. 88, 
ti* 690. Voy. au sujet de cette plante 
singulière : Pliuk, XXV, 94. — Dios 

COtIDR, IV, 76 — COLUMBLLR, X , V. 20; 

et Mattioli, Comment, ad Dio.sc, 
L IV, 76. 

(ij Journal of the axial. Society of 
ftengal; Calcutta, 1818, pag. 638, 
pl. XXVII, n» l.— Ce tétradrachme a 
été reproduit dans les Proceedings of 
the numismatic Society, Lnndon, 1838, 
y. Mfc; et dans l'ouvra^ de M. H. II. 
Wilson, intitulé Ariana antiqua, Lon- 
don, 1841, p. 267, pl. XXI, U* T. 

(3) Vaillaht, Seleucidarvm mpe- 
rium, 1681, p. 335 et suiv. Démélrius I 
Soter a frappé aussi des télradraclimes, 
sur lesquels sou buste e*l accompagné 



de celui de sa femme Laodicu ; mais le 
nom de la reine ne se trouve |uis sur ces 
monnaies. Allier de Hautcrorhe a, le 
premier, publié une de ces pièces dans 
l'appendice à son Essai sur Pexplica- 
lion d'un tessère antique portant deux 
dates; Paris, 1820. Millingcn en a fait 
connaître une seconde dans son livre 
intitulé Ancient coins of greek ciliés and 
kings; Lomlon ; Paris, impr. de Didot), 
1831, p. 76, pl. V, ti* 21. Le savant 
antiquaire anglais a cru décrire le té- 
tradrachme |trécédemment publié par 
Allier de Hauleroche; mais il est cons- 
tant que les deux monnaies diffèrent, 
tant par la disposition des mots de la 
légende que par les symboles et i 
grammes ligurés au revers. 
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preuve irrécusable de la véracité de Lucien. Je ne trouve, 
du reste, aucun obstacle à reconnaître dans ce roi nonagé- 
naire le même prince qui, soixante ou soixante-cinq ans plus 
tôt, a fait frapper le tétradrachme au type de l'Apollon as- 
sis. Les dernières monnaies sont encore des imitations des 
tétradrachmes séleucides, au type du Jupiter Nicéphore, 
type parfaitement approprié pour suppléer le titre NIKH- 
4>OPOZ, retranché, vraisemblablement, dans le dessein de 
faire place au nom de la reine Anzazé. 

Je retrouve encore les traits bien caractérisés du vieux 
Camnascirès sur deux grandes monnaies de bronze conser- 
vées au Musée Britannique, monnaies dont l'une n'est peut- 
être qu'une répétition d'un grand bronze attribué par M. de 
Bartholomaei à Arsace VI, Mithridate I er (i). Dans tous les 
cas, cette dernière pièce doit sans hésitation être restituée à 
Camnascirès. La légende quadrilatère qu'on y remarque est 
à peu près illisible. On n'aperçoit d'ailleurs , sur celle de 
Tendres, que des caractères auxquels il est assez difficile de 

donner un sens bien arrêté. On pourrait y voir TAC 

HPAKAHC ACK ; mais le buste d'Hercule, qui 

forme le type du revers de cette monnaie, tout en donnant 
quelque apparence de possibilité à cette lecture, ne suffît 
pas pour la faire adopter. Quant au second grand bronze du 
British Muséum, il serait inutile de chercher dans son revers 
autre chose qu'une imitation grossière d'une légende grecque, 
incomprise de ceux-là même qui étaient chargés de graver les 
coins. J'ai réuni sur la même planche plusieurs autres mon- 
naies de cuivre qui me semblent appartenir à Camnascirès ; 



(i) Mém. de la Soc. tmp darchiol.fo Si-PéUnb., 1848, t. II, pl. Il, n* J8. 
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toutes portent le symbole de la mandragore, plante qui est 
originaire de la Babylonie, représentée ici en raison de quel- 
que idée religieuse, et sans doute aussi à cause de sa ressem- 
blance avec l'ancre des Séleucides , qui se trouve sur des 
drachmes parthesdePhraatelI, transportée derrière le buste 
royal. L'une de ces monnaies de cuivre présente la tête du 
roi, de face ; j'en ai trouvé deux exemplaires exactement sem- 
blables dans le cabinet des médailles de Munich et dans ce- 
lui de la Bibliothèque impériale de Paris. Les points allon- 
gés qui sont régulièrement semés sur le revers resteraient 
incompréhensibles, si l'on n'avait sous les yeux les grandes 
pièces de cuivre du British Muséum, qui nous font voir que 
ces points remplacent une légende grecque. Un autre petit 
bronze, du cabinet des médailles de Paris, nous montre, au 
revers de la tête du roi coiffée d'une tiare, un buste de ville, 
accompagné de la légende o-ç T>rnP"KI». Le British Muséum 
possède une pièce de même fabrique, dont le revers a pour 
type une figure de Diane. Il est plus que probable que ce 
sont deux pièces semblables, sinon les mêmes exemplaires, 
sur lesquels Sestini a lu BACIACCOC APTABANOY (i). Cette 
assimilation, faite en dépit de gravures très-nettement exécu- 
tées, étonnera peut-être ; mais on n'oubliera pas avec quelle 
légèreté Sestini a introduit dans la science des leçons imagi- 
naires , auxquelles ses planches donnent une apparence de 
réalité des plus dangereuses, et l'on comprendra le scepti- 
cisme que nous inspirent les publications du rival de Goltzius. 

(i) Detcrizùme délie medagl. ant. par le comte Wiczay, a été vendue à 

greeke del mut. Hedervariano; Firenze, M. Rollin, qui en a cédé la plus grande 

1829, t. III, pl. XXXII, n* IS. On sait partie à la Bibliothèque impériale de 

que la collection formée a Hederwar, de Pari*. 
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Le tétradrachme de M. de Bartholomaei porte derrière le 
buste du roi un monogramme composé des caractères A£, 
qui paraissent indiquer la ville de Aeipolis ÀuicoXic, men- 
tionnée dans Isidore de Charax. Ce lieu était situé sur la rive 
occidentale de l'Euphrate, à quelque distance au nord-ouest 
de Séleucie. Quant au monogramme figuré sur les tétra- 
drachmes représentant Camnasoirès et la reine Anzazé. il est 
assez difficile à déterminer d'une façon très-précise, parce 
que les monnaies ont été légèrement altérées en cet endroit 
par l'addition d'une bélière soudée à une époque récente, 
suivant l'usage habituel des Orientaux, qui font avec les mé- 
dailles antiques des objets de parure ; je crois cependant y 
reconnaître les lettres BAYA, qui conviennent au nom 
de Babylone. Camnascirès a pu commencer par régner sur 
quelques tribus des environs de l'Euphrate inférieur; puis, 
par suite des victoires que le titre vunfyopo; indique positive- 
ment, ce prince aura étendu sa domination vers l'Est et le 
Sud, ce qui justifierait les expressions de p«<rtX«ùî n*?6i>*«v 
employées par Lucien, qui, il ne faut pas l'oublier, n'a pu se 
tromper à l'égard de faits accomplis pour ainsi dire dans sa 
patrie. Bien que nous devions, je le crois, admettre Camnas* 
cirés dans la série des rois des Parthes, il faut néanmoins 
observer que ses monnaies ne lui donnent pas le nom d'Ar- 
sace, et cette circonstance doit nous tenir en garde contre- 
la filiation créée par Vaillant. L'attachement des descendants 
de Tiridate le Grand pour le nom d'Arsace avait frappé les 
étrangers eux-mêmes : Omnes exinde reges suos Arsacis 
nomine noncupent, dit Trogue Pompée (i); et Strabon s'ex- 

(l) Ju»tin, XL!, s, fi. 
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prime de la même manière : Àpoâxat y«p xaXoùvrat irâvTiç On 
sait encore qu'après la mort de Phraatace, les seigneurs 
de la Perse envoyèrent des députés offrir la couronne à 
Orode, personnage du sang royal, parce qu'il fallait, dit Jo- 
sèphe, que le roi fût de la race Arsacide (2). Si donc Cam- 
nascirès a pu devenir pswiXtùî napOucuuv, ce n'a dû être qu'à la 
faveur des troubles qui déchirèrent l'empire des Parthes, af- 
faibli par les conquêtes de Tigrane. Tout en maintenant donc 
ce prince dans le rang chronologique qui lui a été assigné 
par Vaillant, on ne peut le conserver parmi les Arsacides; 
il faut donc modifier, à partir de ce règne, le chiffre or- 
dinal. 

Le premier tétradrachme qui se présente ensuite a été 
frappé pour Arsace XII, Mithridate IIÏ. Cette pièce unique, 
dont M. le duc de Luynes a enrichi sa précieuse collection 
de monnaies des rois grecs, et qu'il a bien voulu me permet- 
tre de publier, représente d'un côté un buste diadème 
tourné à gauche : le roi paraît jeune ; sa barbe courte est 
taillée comme celle de Vologèse I er et de son fils. Au revers, 
Arsace, tourné à droite, sur un trône, et tenant un grand 
arc, est entouré de la légende quadrilatère: BAZIAEHZ 
BAZIAEHN MErAAOY APZAK KAI KTIZTOY. Comme 
le personnage assis que représente cette monnaie porte le 
bonnet d'étoffe recourbé et le costume donné, au revers des 



(1) Lib. XV, p. 702. 

(2) Ant. Ju>!.. lib. XVIII, 11, 4. Am- 
niien Marcellin, qui connaît si bien la 
Perse, dit : Ad noslri memoriam non, 
nisi Arsacides is sit, qimquani in susci- 
piendo regno cunclis anle|»onalur Lib. 



XXIII, 6; — et Strabon dit, en parlant 
de Phraate IV éloignant ses fils : "Hîn 
■fip (X7iîi'v« (o/vaovra x«B" lavrfcv, J» 
■m» InskiSr, -MÛ \ -1/ yhdm M ii 
tl»3t cyôjpa f iMpa»xot< -roi* IlafOuâiMK. 
Lib XVI, p. 748. 
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plus anciennes monnaies parthes, à la figure assise sur l'om- 
phalos, on pourrait supposer que le titre xtûjttç se rapporte 
au fondateur de la monarchie; mais la construction même 
<le la légende me paraît en opposition manifeste avec cette 
hypothèse; l'épithète xtwttiç est inséparable des autres titres, 
et ceux-ci appartiennent bien évidemment au prince pour 
lequel a été frappée la monnaie. Dès lors cette épithète doit 
être considérée comme un témoignage de reconnaissance 
donné à Mithridate III par une ville qu'il avait fondée ou 
rétablie. Malheureusement, aucun monogramme, aucun signe 
particulier ne peut nous aider à découvrir quelle était cette 
ville. La numismatique des rois grecs fournit un autre exem- 
ple du titre xtwtti; donné à un prince vivant, sans que le 
nom de la ville où la monnaie a été frappée soit indiqué (i)- 
Sur une drachme d'Archelaùs, roi de Cappadoce, on lit: 
BAEIAEHZ APXEAAOY 4>IAOnATPIAOZ TOY KTI- 
ZTOY. 

Visconti pense que là le titre de xtî«jt7)ç (fondateur]; a rapport 
à la ville de Sébasté, située dans une ile opposée à la côte de 
Cilicie et embellie par Archélaus, qui lui avait donné le nom 
d'Auguste, et où il avait établi sa résidence (2). La massue, 
qui forme le type de cette monnaie, fait allusion à l'o- 
rigine d'Archélaùs, qui descendait de la race des Témé- 
nides, issue d'Hercule. « Des prétentions de cette espèce, 

(l) Dans la numismatique des villes, [lereurs : Auguste, Tibère, Adrien. V. 

a titre est beaucoup moins rare; on le Eckbbl, Doct. >>»,„., t. IV, p. 141 sq. 

trouve attribué non-seulement à des (j] Icon. grecq.,\.\\, p. 340. — Et 

dieux tels que Baccbus, Mercure, Her- Joseph. Ant.jud., lib. XVI, cap. 4, 6. 

cule, ou à des personnages héroïques, —De Ml. Jud., lib. I, cap. xxiv, a. 

comme Pergamus, Tomus, Menestheus, — Su*»., lib. XII, p. M7. 
Midas, Alexandre; mais aussi à «les em- 
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ajoute le savant antiquaire, existaient alors dans toutes les 
familles de l'Asie qui s'étaient alliées par quelque mariage 
avec la famille des Séleucides, ou avec d'autres familles déjà 
illustrées par la même alliance (i). » C'est ainsi que Mithri- 
date I er a pu adopter le type d'Hercule lors de son alliance 
avec Démétrius Nicator. Nous verrons plus loin que Phraate 
II, fils de Mithridate, lit représenter sur ses drachmes l'ancre 
des Séleucides, lorsqu'il eut épousé une fille de ce même roi 
de Syrie; et qu'Orode marqua ses monnaies d'un signe pareil 
après son mariage avec la fille d'Antiochus. 

Comme je ne fais point ici une histoire suivie des Parthes, 
et que je ne discute les faits rapportés par les auteurs qu'au- 
tant que les monnaies peuvent servir à les préciser ou à les 
classer, je ne m'arrêterai pas à la biographie de Mithri- 
date III. Mais les drachmes de ce prince me fourniront l'occa- 
sion de parler des agitations politiques qui signalèrent son 
règne, inauguré par un parricide. 

J'arrive enfin au règne d'Arsace XIII, Orode, à partir 
duquel les tétradrachmes forment une série régulière jusqu'à 



(I) M. l'abbé Celestino Cavedoni a el non pas do rayons lunaires, comme 
proposé une autre explication pour ce l'a pensé l'anliquaire anglais ; car dans 



type, qui, suivant lui, exprime qu'Ar- un culte persiquo, comme celui qui avait 
chélaûs appartenait à la race royale des été adopté à Comana, le soleil, qui était 
grands prêtres de Comana, Spicilegio féminin, devait être représenté sous les 
ftttnùn., p. 2S8. — La figure d'Enyo, traits d'une femme. Cette massue, don- 
la déesse de Comana, trouvée par Mil- née comme attribut à la déesse Enyo, a 
lingen sur une monnaie de cette ville pu conduire ses prêtres i se servir d'un 
(Ane. Coins o/gr. cit.and.ki*g$,p.91, tronc d'arbre, xofjwx, ainsi que le dit 
pl. V, d* 4), parait être une image pan- Strabon (lib. XV, p. 733), pour immo- 
thèe. Celte déesse tient le bouclier de 1er les victimes; mais tout cela ne me 
Mars, la massue d'Hercule; sa tête est parait pas détruire l'observation de Vis- 



des rayons solaires d'Apollon 
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la fin delà monarchie parthe. Sans égaler, sous le rapport du 
style , les magnifiques tétradrachmes grecs de Mithridate I er , 
les monnaies d'Orode, ce prince dont Plutarque a écrit : îv yip 
oôtïçwvîîç oiTt Yp»{AjjiaTwv tpw^î éXXTivtxûv <x7retpo« (i), sont cepen- 
dant fort belles. Jusqu'à présent on ne connaissait pour les 
monnaies de ce roi qu'un seul revers, Arsace Nicéphore assis à 
gauche. M. de Cadalvène m'a envoyé dcConstantinople l'em- 
preinte d'un tétradrachme de très-grand module, au revers 
duquel on voit Orode assis à droite, tendant la main à une 
ville agenouillée devant lui; la légende est: BAZIAEflZ 
BAZIAEfïN APZAKOY EYEPI~ET AIKAIOY Eni<|>A- 
NOYZ <|>IAEAAHN[OZ]; dans le champ, au-dessus de la 
figure de ville, un monogramme qui paraît composé des 
caractères l~AT. Cette monnaie appartient actuellement à 
M. le baron Behr, ancien ministre plénipotentiaire de Belgi- 
que à Constantinople, dont la collection renferme des séries 
de monnaies arsacides et sassanides, qui, pour le nombre 
et l'importance des monuments, prennent place après celles 
des grands cabinets publics. 

On sait qu'après la défaite de Crassus, qui eut lieu au mi- 
lieu del'été de l'année 53 avant Jésus-Christ, Orode s'empara 
de la Mésopotamie et de la Babylonie, que Mithridate ITI, son 
frère, était parvenu à conserver. La physionomie relative- 
ment jeune donnée à Arsace XIII , sur le médaillon que je 
viens de décrire, me porte à croire que cette monnaie a été 
frappée au commencement de son règne, et que c'est la ville 
de Séleucie qui se voit représentée à genoux aux pieds du 
prince, faisant sa soumission , demandant Y aman, comme 
dirait un annaliste arabe. 

(1) Crassv4, cap. 33, t. 

6 
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L'un des tétradrachmes d'Orode publiés par Visconti, et 
sur lequel le roi parait avec une barbe touffue et des traits 
plus accusés, présente une particularité qui n'a pas été 
signalée par mon illustre prédécesseur, et qui cependant me 
paraît avoir une importance réelle. Sous le trône de PArsace 
Nicéphore on voit un «f , que le graveur de Y Iconographie 
grecque avait pris pour les lettres IA. Tychsen, remarquant 
cette particularité, qui lui paraissait au reste douteuse, parce 
qu'il ne la retrouvait pas sur l'empreinte de soufre de Mion- 
net, a pensé qu'elle pourrait indiquer la onzième année du 
règne d'Orode, ou plutôt le nom d'un magistrat. 

Plus heureux que le savant académicien de Gôttingue, j'ai 
pu comparer la pièce originale avec la gravure de Visconti, 
m'assurer de la complète identité des empreintes dans les 
moindres détails, et reconnaître que là où l'artiste employé 
par Visconti avait vu I A, il y a un 4» très-nettement formé. 
Or, pour peu qu'on se soit occupé de la numismatique anti- 
que de l'Orient , on sait que ce signe existe sur presque 
toutes les monnaies autonomes et inq>ériales de la ville de 
Gaza. C'est, ainsi qu'Eckhcl l'a fort bien dit, un type caracté- 
ristique, comme le murex pour la ville de Tyr, ou la feuille 
de persil pour Sélinonte (1). Sur une monnaie autonome con- 
temporaine d'Orode, puisqu'elle porte une date d'ère locale 
qui correspond à l'an 4'5 avant Jésus-Christ , le Si de grande 
dimension forme le type unique du revers (2). 

(1) Doetrinanum.vet.,l. III, p. 448. pos des monnaies de Gaza : • La plu • 

(î) Pilleur, Rte. de méd. de peu- part des médailles grecques portent sur 

pies et de villes, tom. II, pl. LXXXIV, le champ du revers un mem phénicien, 

n» 14. — Stabs, Casa und die philis- dont j'ignore la signiGcation. • VI* mé- 

tûische Kùsle, Jem, 1859, pl. n» 1. moire sur les Phéniciens, continuation 

L'abbé Mignot écrivait, en 1766, à pro- de la deseript. géogr. et kistor. de la 
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Rappelons-nous ici que les monnaies d'Alexandre et des 
rois qui lui succédèrent montrent fréquemment, près du type 
principal , de petits symboles ou des monogrammes qui 
indiquent dans quelles villes ces monnaies ont été fabriquées. 
C'est le plus souvent le type local réduit à l'état de différent 
monétaire. On ne pourra pas s'étonner de nous voir attri- 
buer à Gaza le tétradrachme d'Orode qui porte le signe «fc, 
si l'on n'oublie pas que la figure Nicéphore, représentée au 
revers , est une imitation du Jupiter assis que portent les 
tétradrachmes des derniers rois séleucides. 

Le fils d'Orode, Pacorus, s'était emparé, en l'an 4o, de 
toute la Syrie jusqu'aux confins de l'Egypte, à l'exception 
de la ville de Tyr, parce que les Parthes n'avaient pas de 
flotte. La Syrie entière étant conquise, Pacorus se dirigea vers 
la Palestine (i). Il suivit la côte, tandis que son général Bar- 
sapharnes marchait dans l'intérieur des terres. Les habi- 
tants de Sidon et de Ptolémaïs laissèrent prendre leurs villes 
par le prince parthe, qui entra bientôt à Jérusalem (a). Là, 
Pacorus eut à intervenir dans les querelles de partis qui 
divisaient la nation juive, et on conçoit sans peine qu'il 
ait profité de la prépondérance qu'il devait à ses armes, 
pour faire frapper monnaie au nom de son père dans une de 
ces villes phéniciennes, où existaient tant d'artistes habiles à 
travailler les métaux. On objectera peut-être que le mim de 
l'alphabet parthique ayant la forme phénicienne, ainsi que 

côte de Phénicieet déi monvm. qui s'y très sur la monnaie, le mim phénicien 

trouvent, dans les Mém. de FAcad. des ne s'y présente pas. Spicilegio numis- 

inscript., t. XXXIV, p. 346. — L'abbé matieo; Modena, 1838, p. 986. 

Cavedoni voit dans ce signe le symbole (i) Dion. Cas*., lib. XLVIII, 26. 

du dieu Marnas; en effet, lorsque le (a) Josbph. Ant.judaic.,XÏV, 13,3. 

nom du dieu est exprimé en toutes let- — De bell. Jud., I, 1 s, i. 

6. 
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le montrent les drachmes de Mithridate V, des trois derniers 
Vologèse et d'Artaban V , la marque que je signale sur le 
tétradrachme d'Orode pourrait être l'indice d'une ville située 
à l'orient du Tigre ou de l'Euphrate. Mais je crois qu'il faut 
tenir compte de la différence des époques ; et je ne vois pas 
que nous soyons, quant à présent du moins, autorisés à pen- 
ser qu'avant l'ère chrétienne les grands rois arsacides aient 
fait usage de l'écriture parthique. D'ailleurs, il serait sin- 
gulier que celle des monnaies d'Orode, qui se fait remarquer 
entre toutes par la beauté de son style grec, eût été fabriquée 
dans une ville barbare de la Médie ou de la Parthyène. Il 
faut encore observer que ce tétradrachme paraît être le pre- 
mier sur lequel on trouve l'indication d'un mois; car on y 
lit: A Al, abrégé de Dœsius, sans que l'année soit marquée. 
Cette innovation, analogue à celle de la date qu'Arsace VI 
fit inscrire sur ses monnaies après la capture de Démétrius, 
doit se rapporter à quelque événement très-considérable, 
comme l'était en effet la conquête de la Syrie et de la Pales- 
tine, ce que le type du roi Nicéphore exprime aussi assez 
clairement. Tous ces détails grecs ramènent l'esprit vers 
l'Occident, et de ce côté on ne trouve que Gaza à qui le m/m 
puisse convenir. 

M. le marquis de Lagoy possède un tétradrachme d'Orode 
offrant au revers un f~ placé au-dessous de la petite Victoire 
que porte l'Arsace assis; le caractère Y occupe la même 
place sur un tétradrachme du cabinet de M. le baron Iîehr. 
Ces lettres isolées sont bien probablement des indices d ate- 
liers monétaires. La pièce portant le différent Y appartient 
certainement aux derniers temps du règne d'Orode ; car le 
visage du roi, dont la barbe est devenue fort épaisse, offre 
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des traits beaucoup plus accusés que nous ne les voyons sur 
le tétradrachme frappé à Gaza, trois ans avant la mort de 
ce prince. 

Quelques tétradrachmes nous montrent Orode 1" et son 
fds Phraate IV, revêtus d'une candys ou manteau royal, 
ornée de figures d'aigles ou d eperviers. Ce détail rappelle le 
passage de Q. Curce où, parlant du roi Achéménide, l'histo- 
rien d'Alexandre s'exprime ainsi : « Cultus régis inter omnia 
luxuria notabatur : purpureœ tunicœ médium album intex- 
tum erat; pallam auro distinctam aurei accipitres, velitt 
rostris inter se cor rucre/U, adornabant (i). » Il est assez 
probable que Q. Curce décrivait dans ce passage le costume 
de quelque roi parthe, qu'il devait mieux connaître que celui 
de Darius ; car les anciens n'étaient guère plus archéologues 
que les gens du moyen âge, et l'on sait comment ces derniers 
entendaient la vérité historique en fait de costumes. Cepen- 
dant il serait fort possible que la candys décorée de figures 
d'éperviers eût été transmise aux Arsacides par la dynastie 
qui les avait précédés, comme il est probable qu'elle fut 
encore en usage sous les Sassanides. Les étoffes tissées d'or 
et de soie, et représentant des animaux opposés l'un à l'autre, 
ont évidemment une origine très-ancienne, car on y recon- 
naît le plus souvent des sujets empruntés aux antiques reli- 
gions asiatiques, sujets dont on retrouverait le prototype 
dans les ornements qui décorent les vêtements des rois Assy- 
riens. C'est là une matière presque neuve encore, mais dont 
on peut déjà entreprendre l'étude depuis que le P. Arthur 
Martin a publié d'excellents/ac-jiW/e de tissus orientaux (a). 



(t) Lib. IV, c. m. pl. 1J à H, vol. III, pl. 16, 20, 23. 

(2) Mélanges d'archéologie, vol. II, 
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Dans un très-intéressant mémoire, M. Ch. Lenormant a 
démontré la filiation des types employés dans la fabrication 
des étoffes sassanides et arabes (i). On ne saurait douter 
de la transmission de ces types, qui se sont traditionnelle- 
ment perpétués dans les fabriques de la Mésopotamie, de 
l'Egypte et de la Sicile, depuis les temps les plus reculés 
jusqu'au moment où les caprices de la mode occidentale 
imposèrent aux Orientaux eux-mêmes des changements que 
l'islamisme même n'avait pu introduire. Quant à la position 
des éperviers, qui, selon Q. Curce, étaient placés en face l'un 
de l'autre, « vctut rostris intcr se corruerent, » cela tient au 
mode de tissage dans lequel le retour produit, à partir de la 
moitié du lé , un dessin identique (en sens inverse) à celui 
qui décore la première moitié; en sorte que si un oiseau a le 
bec tourné vers le centre de l'étoffe et touchant au fil du mi- 
lieu , il semble becqueter un second oiseau, qui n'est en 
quelque sorte que sa contre-épreuve. Je puis citer comme un 
excellent échantillon de ces tissus, l'étoffe arabe de St-Sernin 
de Toulouse, représentant deux oiseaux au-dessous desquels 
une inscription tracée deux fois en sens contraires, ne laisse 
aucun doute sur la méthode de lisage adoptée par le tis- 
seur (a). 

Le fils chéri d'Orode, Pacorus, qui s'était distingué dans 
les guerres contre les Romains , fut tué dans une bataille en 
l'an 39 avant Jésus-Christ. Justin, Florus, Tacite, donnent 
à ce prince le titre de roi, et il est probable que l'on retrou- 
vera quelque jour des monnaies dont la date , conjointe- 

(1) Anciennes étoffes du Mans et de (a) Voy. le dessin de cette étoffe pu- 
Chinon, inséré dans les Mélanges à"ar- blié par M. de Caïunont dans le Butte- 
chéol., t. m, p. 1 16, pl. XIII. tin monumental, 1853, t. XX, p. 48. 
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ment avec une effigie jeune et cependant analogue à celle 
d'Orode, permettront de ranger Pacorus dans la série des 
rois parthes (i). 

Visconti et Tychsen ont publié un tétradrachme rapporté 
d'Orient par le célèbre voyageur Olivier, qui l'avait trouvé 
près des ruines de Ctésiphon. Cette pièce, qui est remarqua- 
blement bien conservée, représente, d'un côté, le buste du 
roi encore presque imberbe. 

Au revers, on voit le prince arsacide, tenant de la main 
droite un arc, et assis de côté sur un trône posé de face (a). 
Ces détails n'ont pas encore été consignés, ni reproduits 
dans les gravures de Visconti et de Tychsen ; mais j'ai été 
examiner le tétradrachme dans le cabinet des médailles de 
Munich, où il se trouve aujourd'hui conservé, et j'en ai rap- 
porté une empreinte qui me permet d'en donner une descrip- 
tion complètement exacte. 

Devant le roi assis, une femme tenant une corne d'abon- 
dance élève une couronne ; sous le trône , 'on reconnaît la 
date FoJ 276 (37 avant Jésus-Christ). La légende est : BAEI- 
AEHE BAEIAEAN APCAKDY EYEPf"ETDY AIKAIDY Eni- 
<f>ANDYC <t>IAEAAHNDC. A l'exergue on lit : TDPn. Cette 

(t) Depuis que ce mémoire a été écrit avant que par derrière. Celle singula- 

cl lu à la Société des antiquaires de rité est assez difficile & expliquer. Au 

France, j'ai trouvé, parmi les monnaies revers des monnaies d'Orode, on aper- 

incer laines des Partîtes conservées au çoit, au-dessus de l'épaule fuyante de 

British Muséum, une drachme qui m'a l'Arsacide assis, la boule qui surmonte 

paru convenir de tous points au fils le second angle du dossier; mais il y a 

d'Orode I. On la trouvera décrite plus encore loin de là au trône posé complé- 

loin dans mon mémoire sur les dru- tement de face, sur lequel le roi est 

chmes arsacides. assis de profil; particularité dont je ne 

(a) En sorte que le dossier du trône trouve d'exemples que sur les monnaies 

dépasse le corps du roi aussi bien en de Phraate IV. 



(48) 

notation indique le mois Gorpiieus, le dernier de l'année 
syro-macédonienne, niais qui occupe le sixième rang dans le 
calendrier de Nostra, à l'époque de la domination romaine, 
aussi bien que dans celui des Parthes. 

Cette monnaie a été attribuée à Arsace XV, Phraate IV, 
fils d'Orode. D'après le témoignage de Dion Cassius, Orode 
est mort en l'année 3- avant Jésus-Christ (i), et le tétra- 
draclime du cabinet de Munich est probablement la pièce 
(V avènement du jeune Phraate IV (septembre 37). 

Visconti a fort bien remarqué que, sur ce tétradrachme, 
Phraate ne porte pas au front la verrue ou caroncule qu'il 
avait héritée de son père, et que ses autres monnaies présen- 
tent. Le savant antiquaire attribuait l'absence de ce signe 
caractéristique au frottement qui aurait altéré la surface du 
tétradrachme; niais, quoiqu'il m'en coûte de n'être pas du 
même avis qu'un homme à la mémoire duquel j'ai voué le 
plus grand respect, je suis obligé de dire que l'état de la 
médaille doit faire chercher une autre cause à l'omission de 
la verrue héréditaire. 

Visconti, qui envisageait la collection des monnaies par- 
thes au point de vue de l'iconographie, ne s'est pas beau- 
coup préoccupé du classement chronologique des tétra- 
drachmes de Phraate IV ; il n'en a d'ailleurs décrit que 
quatre variétés (la cinquième n'appartenant pas à ce roi, 
mais à son fils Phraatace, comme on le verra plus loin), 
parmi lesquelles trois seulement portent des dates. 

Tychsen, qui n'a pas eu les monuments originaux sous 

(t) Sous le consulat de M. Agrippa lib. XLIX, as. 
et de L. Gallus. Dior. Cass., Hitt., 
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les yeux, et qui a bien souvent accepté des descriptions fau- 
tives fournies par les auteurs qui, avant lui, s'étaient occu- 
pés de ce sujet, n'a tenu compte ni de la fabrique ni de 
l'ordre des types. 

Je vais donc indiquer sommairement les différents revers 
adoptés pour les monnaies de Phraate IV, en faisant obser- 
ver que dans ce système, qui s'appuie sur les dates, les effi- 
gies du roi parthe se trouvent rangées de telle façon qu'on y 
reconnaît les progrès de l'âge. 

Quatre ans après son avènement, nous voyons Arsace XV 
frapper monnaie au type adopté par son père, le roi nicé- 
phore assis à gauche ; la date 280 (33 avant Jésus-Christ) 
est écrite sous le trône ; à l'exergue on voit le nom du mois 
Artémisius. Le roi porte encore la barbe très-courte ; et le 
beau style de la monnaie montre qu'elle a été émise dans 
une ville où régnaient les arts de la Grèce. La verrue que 
Phraate avait à la tempe est ici très- apparente. 

Ce n'est pas le seul type de revers qui ait été employé 
pour cette année 280. J'ai sous les yeux l'empreinte d'un té- 
tradrachme (1) où l'on voit Arsace XV assis à droite; une 
femme tourrelée, debout devant lui, lui présente une palme 
de la main droite, et tient sur le bras gauche une corne d'a- 
bondance. Dans la partie supérieure du champ, entre le roi 
et la Tyché, on voit un croissant. Sous le trône, la date IHC ; 
le nom du mois est resté en dehors du (laon ; on aperçoit seu- 
lement la partie horizontale d'un n ou d'un T. La légende 
est la même que celle du tétradrachme de 276. Au droit, 
sur la candys de Phraate, le graveur a figuré un génie tenant 
une palme. 

[I] J'ignore où se trouve actuellement la monnaie originale. 

7 



( 5o ) 

Antoine fait la guerre au roi Phraate ; mais il en est fort 
maltraité, et se voit obligé d'abandonner le pays. « Huic An- 
toniiis, propter auxilium adversusse et Cœsarem latum, hél- 
ium curn scdecim validissimis legionibus intulit: sed graviter 
multis prœliis vcxatus, a Part/lia refugit. » Ainsi s'exprime 
Justin, ajoutant qu'enflé par ce succès, Phraate devint cruel, 
et fut obligé d'abandonner le gouvernement: a Qua Vic- 
toria insolentior Phrahates redditus, quum multa crudeliter 
consulcret, in exsilîum a populo suo pellitur (i), » Il est vrai- 
semblable que le roi des Parthes se retira vers l'extrémité 
septentrionale de son empire. 

I^es Parthes proclamèrent roi Tiridate : Hoc absente, re- 
gem Parthi Tiridatem quemdam constitueront (a). D'après ce 
qui a été déjà exposé plus haut au sujet de l'attachement 
exclusif de ce peuple pour la descendance d'Arsace, on peut 
conclure que Tiridate appartenait à la famille du fondateur 
de la dynastie. Il se pourrait même que ce personnage fut un 
des frères de Phraate. Justin assure bien qu'il les avait mas- 
sacrés tous les trente ; mais il parait avoir compté en nombre 
rond, ne marchandant pas quelques crimes de plus au par- 
ricide. Selon lui, après la mort du ^vaillant Pacorus, il restait 
trente fils au vieux Orode, qui ne savait lequel d'entre eux 
choisir pour son successeur. I^e malheur voulut qu'il dési- 
gnât Phraate , et celui-ci , dit Justin , assassina son père et 
égorgea ses trente frères : Alia sollicitudo miserandum senem 
invadit, quem ex numéro XXX filioriun in locum Pacori re~ 
gem destinet. Midtœ pellices, ex quibus generata tanta ju- 
ventus erat, pro suis quœquc sollicitée, animum senis obside- 



(l) Jmt., lib. XL1I, 5. 



(a) lib. XLU, *. 
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bant. Sed fatum Parthiœ fecit, in qua jam quasi soîenne est 
reges parricidas fiabere, ut scelcratissimus omnium, et ipse 
Phrahates nomine, rex statueretur. Itaque statim, quasi nol- 
let mori, patrem interfecit ; fratres quoque XXX truci- 
dât (i). Pour être complètement exact, Justin aurait dû 
écrire vingt-neuf au lieu de trente. Il ne faut donc pas, dans 
cette partie du récit, s'en tenir à la lettre. On conçoit bien du 
reste que si un des fils d'Orode, ayant du vivant de son père 
des prétentions au trône, est parvenu à échapper au massa- 
cre général, il aura saisi la première occasion qui se sera of- 
ferte à lui de supplanter le meurtrier. Justin, qui n'avait aucun 
renseignement, à ce qu'il semble, sur le rival de Phraate, 
le nomme Tiridates quidam, et cette expression se retrouve 
dans Dion : xoci T1N02 T7)pi*«Tou tw ♦p««tt î iTrovaffrsévToç, x. t. X. 
Cela tient peut-être à ce que les historiens occidentaux se 
sont mépris sur le sens du mot servus, que Phraate emploie 
dans la demande qu'il adressa à Auguste : « Servum suum 
Tiridatem et Jilium remitti sUn postulat (a). » Mais ce n'est 
là qu'une injure ; et c'est ainsi que, dans une occasion tout 
à fait analogue, Gotarzès, lorsque Méherdate, petit-fils de 
Phraate IV, fut tombé en son pouvoir après lui avoir disputé 
l'empire, refusa de reconnaître ce prince pour un Arsacide, 
et ne voyant en lui qu'un vil étranger, lui fit couper les 
oreilles, et le laissa vivre ainsi mutilé (3). 



(I) Lib. XLII, 4 cl S.— Dion Cas- 
sius, en rapportant le même fait, ne 
marque pas le nombre des frères que 
Phraate fit périr. 11 semble indiquer 
seulement que Phraate fut poussé à ce 
crime par la jalousie que lui inspirait la 



naissance plus noble de ses frères, qui 
étaient lils d'une princesse séleucide. 
Dior. Cas»., Hùt., lib. XLIX, 31. 

(3) Justin, lib. XLII, S. 

(3) Tacith, Annal., lib. XII, 14. 
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Phraate ayant, par ses obsessions, déterminé les Scythes à 
mettre à sa disposition des forces considérables, Tiridate 
n'osa pas l'attendre, et s'en alla, accompagné d'un grand 
nombre de Parthes, trouver Auguste, qui faisait alors la 
guerre en Kspagnc, et à qui il remit, comme otage, un jeune 
fils de son ennemi qu'il avait enlevé. Auguste ne consentit 
pas à replacer Tiridate sur le trône , mais il lui offrit , s'il 
voulait habiter parmi les Romains, une opulente hospita- 
lité (i). Il est assez difficile de savoir au juste combien de 
temps dura l'absence de Phraate et le pouvoir de Tiridate. 
F/C récit de Dion Cassius diffère un peu de celui de Justin ; 
niais il nous fournit quelques notions chronologiques de 
plus. Suivant cet auteur, l'insurrection de Tiridate eut lieu 
alors que les affaires d'Antoine se maintenaient encore. 
\a texte paraît incomplet en cet endroit, et l'expression 
Trprf-rcpov jxiv indique un certain espace de temps écoulé, ou 
la mention de plusieurs insurrections. Il ne faut pas oublier 
que déjà, en l'an 34, le roi des Mèdes annonçait à M. An- 
toine que l'empire des Parthes était en proie à des dissen- 
sions intérieures (a). Après la mort de ce triumvir, Tiridate, 
vaincu, s'enfuit en Syrie. Phraate envoya une ambassade à 
Auguste, qui fit une réponse amicale, ne promit aucun se- 
cours à Tiridate, mais l'autorisa à demeurer en Syrie, em- 
menant à Rome le jeune fils de Phraate , que Tiridate lui 
avait livré (3). Il est probable, en effet, que Tiridate ne re- 



|I) TiriJati quoad mauere Ipiul Ro- 
manos vellet, opulentutn sumlum pra> 
beri jussit. Jcsti.i, lib. XLII, 6. 

(2) Puitabq ,in VitaM. Anton., $6». 

(S) Dio Cas*., lib. LI, 18. Nous sa- 



vons, par le texte grec du monument 
d'Ancyre, que ce jeune prince portait 
le même nom que son père : Ils»; £ul 

WTtu /.jttvjycM. Ba«i).«î{ IHfOwv filv Tl«- 
ptS«Tïi< xal fUTfiwra «frpaâ-rr,; 8afftW«< 
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nonça pas immédiatement à ses prétentions, car on trouve 
dans Isidore de Charax un faitqui paraît indiquer la continua- 
tion des hostilités. Après avoir nommé Belesibiblada, l'auteur 
des Stathmes parthùjues ajoute : ÉvOiv vwo« xkt* tôv Ewppém», 

9-»yi« wv eiafêaXtv (i). Ainsi, alors même qu'il était proscrit, Ti- 
ridate faisant irruption dans un château de Phraate, ce der- 
nier avait pris le parti d'égorger ses femmes, pour les sous- 
traire à sou ennemi. 

M. Saint-Martin, combinant, après Longuerue et Vaillant, 
les témoignages de Dion et de Tacite, admet le voyage deTï- 
ridate en Espagne et deux soulèvements contre Phraate. Son 
système se peut réduire, en tableau chronologique, de la 
manière que voici : 

Insurrection de Tiridate. An 3a av. J. C. (Afl£ 281 Sel.; 

Défaite de Tiridate dans une bataille. 3o (mï a83 — 

Révolte des Partîtes, rappel de Tiridate. a8 (En£ a85 — 

Retraite de Phraate, près des Scythe*. 27 (ÇHZ a86 — 

Tiridate s'enfuit en Espagne. a6 ou a5 (ZTfZ 

ou H nC a8;-a88 > 

4>pa[<>TQu uUk], ce que la partie latine de ( l ) Mans. Parth., ed. Miller, p. 849. 
l'inscription : Ad me supplices cm- Dans les notes jointes à ce livre, M. Mil- 

fvge. ■ . reges Parthorum Tirida 1er (p. 265) donne, à propos du passif 

régis Phratis mal- qui vient d'être cité, la biographie de 

heureusement Irès-mulilée en cet en- Tiridate I, le second Arsaclde. En ad- 
droit, n'avait pas permis de reconnaître, mettant cette assimilation, il serait im- 
V. Chishull, Ant. asiate 165 sq. — possible de comprendre le texte d'Isi- 
Fhabi, dans le Arckûologische Zeiiung dore, car le premier roi du nom de 
de E. Gerhard, 1841, p. 30 sqq.— W. Phraate est Arsace V. La cruauté de 
J. Hamiltoi», Researches in Asia mi- Phraate IV, au contraire, juslilie par- 
nor, t. I, p. 430 sq. — Bceckh, Corp. faitement l'imputation d'Isidore. Vis- 
insc. grue, vol. III, p. 80, n* 4040. conti, en 181 1, se plaignait déjà de ce 
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Longuerue et Vaillant placent le soulèvement de Tiridate 
en l'an 3i. Le premier de ces auteurs fait fuir ce personnage 
en l'an 2/1, le second en l'an 2G. Mais M. Saint- Martin s'est 
décidé pour l'an a5, parce que c'est vers la fin de cette année 
qu'Auguste retourna à Rome, et que Tiridate parait s'être 
présenté à lui peu de temps avant son départ. 

De toutes façons, les trois chronologistes sont parfaitement 
d'accord sur un point : c'est que Tiridate fut souverain des 
Parthes pendant les années 28 et 27 avant 1 ère chrétienne 
(a85 et 28G des Séleucides). Or il existe des tétradrachmes 
qui, avec ces dates, portent en outre, sur leur face princi- 
pale, une effigie qui ne peut être celle de PhraatelV, et qui, 
par conséquent, est celle de Tiridate. Le portrait de ce roi 
est très-caractérisé : un œil très-ouvert, un nez d'aigle lui 
donnent un air résolu, audacieux, qui convient admirable- 
ment au rôle historique du personnage. Le cou est entouré 
d'un collier entièrement circulaire , et non pas en spirale 
terminée par une figure d'animal, comme celui que portent 
Orode et Phraate IV. La légende du revers est la même que 
relie d'Orode, légende qui (excepté pour Artaban III) est 
commune à tous les Arsacides, jusqu'au partage de l'empire 
entre Vologèse III et Pacorus II. 

Mais ce ne sont pas seulement les dates 28'j et 286 que je re- 
trouve sur les monnaies; un tétradrachme de ma collection 
porte l'effigie que je viens d'indiquer et la date ©OC 279, qui 
correspond à l'an 34 avant l'ère chrétienne. Il suffît, pour se 
convaincre que cette pièce ne présente pas le portrait de 

que Dodwol, dans sa dissertation de /«'- nages auxquels ces fails se rapportent. 
doro Characeno, méconnaît les person- 
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Phraate IV, de la comparer avec les tétradrachmes de 276 e t 
de 280, entre lesquels elle se place chronologiquement. L'é- 
preuve est décisive. Ce tétradrachme a donc été fabriqué lors 
des premiers troubles auxquels Dion fait allusion, et dont 
Plutarque précise le temps. Notre médaille nous enseigne, 
en outre, que ces troubles avaient pour cause les prétentions 
de Tiridate à la couronne. 

Le revers de cette monnaie a pour type Tiridate assis à 
gauche sur un trône sans dossier, tenant de la main droite 
un grand arc, et de la gauche une haste, si haute qu'elle 
coupe le mot BAZIAEftN. Dans le champ, un monogramme 
tourné à gauche, composé des lettres nAP ; entre les jambes 
du roi , la lettre A. La date 0OE est gravée sous le siège ; à 
l'exergue, on lit le nom du mois APTEMI2 (Artemisius). 
Une pièce appartenant à la Bibliothèque impériale, et une 
autre qui est chez M. Rollin, ont, au lieu de la date, un A 
qu'il faut peut-être réunir à la lettre A. 

Le second type de Tiridate II (que j'aie encore pu obser- 
ver) est imité des monnaies d'Orode et de Phraate IV : le 
roi , assis à gauche sur un trône sans dossier, tient sur la 
main droite une Victoire, et repose la gauche sur une haste ; 
sous le siège, la date EnZ 285 (21 avant Jésus-Christ) (1). 
J'ai dans ma collection un tétradrachme à ce type, avec le 
nom du mois HAN Al (Xanthicus) ; M. Camille Rollin m'en a 
communiqué un autre, qui porte APTE (Artemisius). Enfin, 
la Bibliothèque impériale et M. Rollin possèdent des exem- 

(I) Un tétradrachme, avec le même inédite d'Arsace XV, Phraate IV, roi 

type, sans nom de mois, a été, pour la des Parthes, insérée dans les Annales 

première fois, publié par Grivaud de la encyclop., 1817. 
Vincelle, Dissertation sur une médaille 
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plaires de cette monnaie sur lesquels on lit le nom du mois 
OAAIZI (Darius). On doit se rappeler ici que le mois 
Ixnis se trouve écrit OAHIOY sur des tétradrachmes de 
Phraate IV, de Vardane I fr , et de PacorusII. 

Vient ensuite le type du roi, assis à droite sur un trône à 
dossier, recevant une palme que lui présente une femme 
coiffée d'un modius, et tenant une corne d'abondance. Dans 
la partie supérieure du champ, GTIZ 286 (27 avant Jésus- 
Christ). Un exemplaire de la monnaie à ce type, que j'ai 
dans ma collection, porte à l'exergue le nom du mois Gor- 
piœus rDPni. De plus, la Tyché tient, de la main qui sup- 
porte la corne d'abondance, un parazonium ou un court 
sceptre. 

I^e quatrième type se voit sur un tctradrachme du cabinet 
de M. le baron Behr, pièce qui existe également chez 
M. Camille Rollin et dans ma collection. La Tyché, offrant 
une palme à Tiridate assis, tient, au lieu d'une corne d'a- 
bondance, une longue haste ; elle est voilée. Dans la partie 
supérieure du champ, à la place qu'occupe assez souvent la 
date, est un monogramme composé des caractères nAP. En 
bas, près des pieds du roi et de la Tyché, les deux lettres 
An ; sous le trône, YA; et à l'exergue, le nom du mois 
i AJPTEM, Artemisius. La date, qui précédait vraisemblable- 
ment le nom de ce mois, s'est trouvée, dans la fabrication, 
hors de la circonférence de la monnaie. 

Khevenhùller, Visconti et Tychsen ont fait graver un té- 
tradrachme frappé au mois Hyperberetaeus de l'année 286, 
avec le type de la Tyché tenant une haste ; dans le champ, 
on lit les caractères ZA (1). L'effigie que porte cette mon- 

(1) Regum vet.num.anecd.aut per- tara, Ut>. I, n* x. — Icon. grecq.. 
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naie est en si mauvais état, que, n'ayant pas vu le monument 
original, je m'abstiendrai d'en parler. Visconti a conjecturé, 
avec beaucoup de raison, que les caractères ZA sont la 
marque de Sabata, ville de la Sittacène. Je crois que les lettres 
An et AA, tracées sur les monnaies qui viennent d'être dé- 
crites, indiquent Apamia, ville située sur le Tigre, près de 
Zeugma, et Alagma de Mésopotamie (i). 

Avant de laisser la numismatique de Tiridate II, je dois 
faire remarquer que, bien qu'essentiellement différents, les 
portraits de ce roi et ceux de Phraate IV offrent cependant 
certains rapports de physionomie qui , s'ils ne permettent 
pas sans doute d'affirmer que ces deux personnages ont été 
frères, constituent cependant de graves présomptions en fa- 
veur de cette opinion. Ce qui a fait, très-probablement, 
qu'on a confondu les deux portraits, c'est que Tiridate 
et Phraate ont la barbe taillée de la même façon ; mais on 
peut observer que Phraatace, Vononès I er , Orode II, Arta- 
ban III, ont adopté également la même mode : c'est donc 
dans les traits du visage qu'il faut surtout chercher les élé- 
ments de distinction. On reconnaîtra, d'ailleurs, que, sur 
les drachmes, la barbe des deux rois, plus prononcée dans 
sa coupe, ne permet aucune hésitation. 

Tiridate ayant quitté l'Orient, Phraate put reprendre pos- 
session de ses Etats. Cette restauration du roi Arsacide, 
qu'Horace mentionne ainsi : 

Redditum Cyri solio Phraatem, 

pl. X.LIX, n* 34. — Dt Num. vet. Per- (i) V. la mention de ces trois villes 
$ar. comm. IV, lab. V, n* 9. — Cf. dans Pline, Uist. nat., VI, 31, 6.— 
Eckhsl, Doc t. nvm , t. III, p. SIO et et Isïd. Cm.*., Stathm. partk., ed. 
Sïl. Miller, p. 147. 

8 
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était accomplie en l'an a(> de notre ère ; car il existe des mon- 
naies de Phraate portant la date ZIHZ 287. Un tétradrachme 
de ma collection, au type d'Arsace, assis de côté sur un 
trône posé de face, recevant une palme que lui présente une 
femme tenant une corne d'abondance, porte cette date 
ZIHZ écrite eu caractères microscopiques sous le siège ; à 
l'exergue, le nom du mois Panéraus, exprimé ainsi : riAAN 
U date HAN ZI"I[Z] se lit à l'exergue d'un tétradrachme 
appartenant à M. le baron Behr ; sur cette pièce, le trône est 
représenté de profil. Pendant les sept années qui se sont 
écoulées depuis la fabrication des monnaies à la date nZ, 
Phraate a beaucoup vieilli; ses traits sont fort accentués, sa 
barbe s'est allongée ; la verrue héréditaire se trouve toujours 
bien marquée à la tempe gauche. 

Au mois Audynaeus de la même année 287, un très-beau 
tétradrachme de la Bibliothèque impériale, qui a été autre- 
fois publié par Pellcrin (1), nous montre un changement 
dans le type du revers. La Tyché offre au roi une couronne. 
Sur le côté de ce revers, au-dessous du mot $1 AEAAHNOZ, 
on lit MHNO, et à l'exergue, Z AYAY ZnZ ; c'est-à-dire 

|Olvo« Aùiuvaîw «toi>{ ZllZ. 

Au commencement de l'année suivante (23 avant Jésus- 
Christ), le type des tétradrachmes est encore Arsace XV as- 
sis, recevant une palme. J'ai dans ma collection une pièce 
avec la date HflZ, en caractères microscopiques, placée sous 
le siège rojal ; M. le baron Behr en possède une autre, qui 
montre de plus le nom du mois Xanthicus : HANA Le 
mois d'après, HIIZ. .PTE . . (Artémisius, 288), nous amène 



(1 ) Leflrei de l aut. du Ree. de méd. de p. ». el r., p. es. 
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une modification : Phraate revient au type de son avènement ; 
au revers du tétradrachnie conservé à la Bibliothèque impé- 
riale, on voit le roi parthe assis, tenant un arc, recevant une 
couronne qui lui est présentée par une femme. 

Jusqu'à présent, je crois, on n'a pas publié de monnaie de 
Phraate, frappée en l'an 289. Cela tient à ce que, pendant 
cette année, la date, gravée en tète de la ligne de caractères 
placée à l'exergue, est presque toujours restée en dehors du 
flaon pendant la fabrication. Mais il suffît de quelques exem- 
plaires plus heureusement frappés pour nous aider à dis- 
tinguer ceux d'entre les tétradrachmes qui ont été émis à 
cette époque. 

Pour l'année 289, Phraate a fait usage de deux types, soit 
successivement, ce qui, jusqu'à présent, parait être le cas, soit 
simultanément dans des villes différentes. Ce n'est que lors- 
que les monnaies parthes auront été recueillies avec méthode 
que de pareils points pourront être éclaircis. 

Le cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale pos- 
sède un tétradrachnie frappé en l'année ©I"1C, 289 (24 avant 
Jésus-Christ), pendant le mois Hyperbérétaeus. Au revers, 
Arsace, assis à droite, reçoit une couronne d'une femme 
casquée, tenant une lance (1). Une autre monnaie au même 
type, avec le nom du mois Oloûs, a été publiée par Visconti. 
On n'y voit plus que les chiffres . . .nC, la lettre des uni- 

(l) Fkklicb, Xumismat. regum, toujours fortement altérée. L'exemplaire 

p. 57, et l'abbé Babthélbmy, Mém. de de la Bibliothèque impériale de Paris, 

l'Aead. des inscript., L XXXII, p. 678, que je cite ici, est le seul où j'aie pu dis- 

ont lu sur un tétradrachme au même lingner le 0. Vaillamt, Arsacid. im- 

type la date AD!; et cela lient à ce que ptrium, p. 8, voyait AU.0 sur une pièce 

celte date, placée à l'angle inférieur semblable, qu'il attribuait à Arsace I. 
d'une légende quadrilatère, est presque 

8. 
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tés manquant, par la raison qui a été donnée. Cette pièce 
n'avait pu être attribuée à une époque exaete, et le savant 
antiquaire a pensé que la femme casquée représente Mi- 
nerve , protectrice de la ville grecque où la monnaie a été 
frappée. Comme il paraît que c'est en cette année »4 avant 
Jésus-Christ qu'Auguste renvoya au roi des Parthes le jeune 
lils que Tiridate lui avait enlevé pour le livrer aux Romains, 
il se pourrait faire que la femme casquée indiquât la ville de 
Rome. Phraate n'aurait, en cette occasion, fait qu'imiter les 
Romains, qui s'empressaient toujours de célébrer, par le 
type de leurs monnaies, les moindres avantages qu'ils obte- 
naient, soit par la voie des armes, sait par des négociations. 
Une pièce au même type, avec la date ...nZ TOPrilAI, 
appartient à M. le baron Behr. Pellerin en a publié une, sur 
laquelle on lit APTEMIZI (i); Ennery en possédait une 
avec le mois AAI (Dœsius). Enfin, M. Camille Rollin m'en a 
communiqué une où l'on voit : . ..Z nANHM. La série 
des monnaies au type de la femme casquée comprend donc 
les mois Artémisius, Daesius^ Panémus, Lotis, Gorpiaeus et 
Hyperbérétaeus, et s'arrête au septième mois. 

J'ai trouvé, dans le cabinet de M. Behr, un i n (drachme 
ayant pour type du revers Phraate assis sur un trône de 
profil, recevant une palme de la main d'une femme qui porte 
une corne d'abondance, et dont la tête est entièrement nue, 
sans tourelles ni modius; à l'exergue, OI~IC A("IE (Apellaeus). 
Il existe dans ma collection une monnaie toute semblable 
pour le buste, le type et le style ; on y lit à l'exergue . . .112 

(1) Recueil de méd. de rois, 1763, saceXIU, MiUiridalc III. 
pl. XV, p. 153. Il l'attribue à Ar- 
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AYET (Dystrus). Cette pièce est bien certainement aussi de 
l'an 28g, et l'on voit que, pendant les neuvième et douzième 
mois, les monnayeurs d'Arsace XV ont fait usage du type 
qui est le dernier que nous ayons de ce roi. 

Afin que l'on puisse saisir dans son ensemble la chronolo- 
gie des règnes de Phraate IV et de Tiridate II, telle qu'en 
ce moment les médailles nous la montrent, je présente ici 
une sorte de calendrier numismatique, abrégé autant que 
possible, dans lequel on trouvera indiqués en capitales 
grecques les mois qui sont inscrits sur les tétradrachmes. 

Éf*d»Sél. An rte «orne. it.J.U 

376. — Xanthicus, avril (1). — 717. — 37. 

Artémisius, 



Panémus, juillet. 

Loua, août. 

Primate IV. — TOPri septembre. 

Hyperbéreta?us, octobre. 

Dius, novembre. 

Apellaeus, décembre. 

Audynams, janvier. — 718. — 36. 

Péritius, février. 

Dystrus, mars. 

277. — Xanthicus, avril. 

janvier. — 719. — 35. 

278. — Xanihicus, avril. 

janvier. — 720. — 34. 



(1) Le nwUde Xanthicus commençant 
ù l'équinoxe du printemps, le Norous, 
ou premier jour de Tannée, tombe au 
33 mars; mais la plus grande partie du 
mois Xanthicus coïncide avec le mois 



d'avril, et d'ailleurs l'intcrcalalion des 
cinq jours épagomènes rétablit presque 
exactement le parallélisme des mois 
perses et romains. 
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t nr <tcs VI. 

279. Xanthicus, 

Tiridate IL — APTEM1, 

Dtesius, 



An de 



a» J c: 



Phraate IV . 



avril, 
mai. 
juin, 
juillet. 



Lofe, 
Gorpiaeus, 
Hyperbérélseus, 
Dius, 

Appellœus, 



septembre, 
octobre. 



280. — 



Audyneus, 

Péritius, 

Dystrus, 

Xantbicus, 

APTE, 

D'<esius, 

Panémus, 

Lotis, 



décembre, 
janvier, 
février, 
mars. 



— 721. — 33. 



juin, 
juillet. 



Hyperbérëtœus, 

Dius, 

Apellwus, 

Audyna?us, 

Péritius, 

Dystrus, 

28 1. — Xanthicus, 

282. — Xanthicus, 



283. — 



184. — 



Tiridale IL — 285. — 



Xanthicus, 

Xanthicus, 

ÏANAI, 
APTEMI, 



octobre, 
novembre. 



avril. 

janvier. 

avril. 

janvier. 

avril. 

janvier. 



janvier. 

avril. 

mai. 



— 732. — 3a. 



7a3. 

7*4- 
725. 
726. 



3i. 

3». 

28. 
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trt ùh. Sel. 



Afl ri* 



. A».J C 



Tïridale II. 



a86. — 



Phraate IV. — 287. — 



OAAI£l, 


juin. 


Panémus, 


juillet, 
août. 


Loûs, 
Gorpiseus, 


septembre. 


Hyperbérétaeus, 


octobre. 


Dius, 


novembre. 


Apellœus, 


décembre. 


Audynasus, 


janvier. 


Péritius, 


février. 


Dystrus, 


mars. 


Xanthicus, 


avril. 


Artémisus, 


mai. 


Dxsius, 


juin. 


Panémus, 


;..;iUt 
juillet. 

août. 


Loûs, 

ropni, 


septembre. 


Hyperbérétasus, 


octobre. 


Dius, 


novembre. 


Apellœtis, 


décembre . 


Audynaeus, 


janvier. 


Péritius, 


février. 


Dystrus, 


mars. 


ÏAN, 


avril. 


Artémiaius, 
Dtesius, 


juin. 


nAAN, 


juillet. 


Loûs, 


août. 


Gorpiseus,. 


septembre. 


Hyperbérétseus, 


octobre. 


Dius, 


novembre. 


Apellaeus, 


décembre. 


AYAY, 


janvier. 




février. 


Dystrus, 





— — 2 7- 



— tu8. — 16. 



— 729. — a5. 
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Ère dm S' 



An de 



A» J. C. 



PhraatelV. _ 



389. 



ago. — 



ZANA, 


avril. 


APTE, 


mai. 


Daesius, 


juin. 


Panémus, 


juillet. 


Loûs, 


août 


Gorpiseus, 


septembre. 


HyperbérétaMis, 


octobre. 


Dius, 


novembre. 


Apelbeus. 


décembre. 


Audynaeus, 


janvier. 


Péritius, 


février. 


Dystrus, 


mars. 


Xanthicus, 


avril. 1 


APTEMISI, 


mai. 


AAI, 


juin. 


flANHM, 


juillet. 


OAAIOY, 


août. 


ropniAi, 


septembre. 


YflEPB, 


octobre. 


Dius, 


novembre. 


ARE, 


décembre. 


Audynaeus, 


janvier. 


Péritius, 


février. 


ayst, 




Xanlhicus, 


avril 



— 73o. — a4. 



— 73i. — a3. 



Un jour viendra, il faut l'espérer, où nos successeurs pour- 
ront, grâce aux découvertes de monnaies qui auront lieu en 
Perse, suivre mois par mois les phases politiques de cette 
époque. Dès à présent, si l'on voit tout ce qui manque en- 
core, on se peut, du moins, déjà faire une idée de la date 
qu'il faut assigner aux principaux événements amenés par la 
lutte des deux rois. 
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Je n'ai jusqu'à présent pas rencontré de tétradraclunes de 
Phraate IV, portant des dates plus récentes. 

Il existe donc ici une lacune de vingt années dans la nu- 
mismatique arsacide, lacune que quelques démêlés avec les 
Romains ne justifieraient pas suffisamment. 

Nous manquons de renseignements sur ce qui se passa 
en Orient après le départ de Tiridate. Auguste renvoya à 
Phraate le fils qui lui avait été enlevé : Phraati filium sine 
prrtio remisit(i). Ce ne fut que quatre années plus tard (a) 
qu'Auguste étant venu en Syrie, intimida le roi des Parthes 
au point de lui faire restituer les enseignes militaires conqui- 
ses sur Crassns, Statianus, et M. Antoine. 

Quum in Syriam, ad componendum Orientis statum venu- 
set, metum Phraati incussit, ne bellum Parthia; vellet in- 
ferre. Itaque tota Parthia captivi ex Crassiano sive Antonii 
exercitu recollecti, signaque cum lus militaria Augusto re- 
missa (3). Dans l'inscription d'Ancyre, Auguste lui-même 
s'exprime ainsi : 

PARTHOS . TRIVM . EXERCITVVM . ROMANORVM . 
SPOLIA. ET. SIGNA, [restituere] MIHI . SVPPLICESQVE. 
AMICITIAM . POPVLI . ROMANI . PETERE . COEGI. 

riAPOOYZ TPIHN ZTPATEYMATHN PHMAIflN 
ZKYAA KAI ZHMEAZ AnOAOYNAI EMOI IKETAZ TE 
4>IAIAN AHMOY PflMAIflN A=lfïZAI HNATKAZA 

Le mot supplices qu'Auguste emploie aussi, lorsque dans 

i l) Jlst., Epit. Troç., lib. XLII, 6. Doct. num., t. VI, p. 94 sq. 
i l) Cette date est déiemilnce par ta (8) Ju*r., Epit. Trog., lib. XLII, 5. 
numismatique (l'AuginU*. V. Eckhbl, 

9 
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la même inscription il rappelle Tiridate implorant son 
secours, et le mot coegi, permettent de supposer que Phraate 
se trouvait sous le coup d'une cruelle nécessité lorsqu'il con- 
sentit à se dépouiller des trophées de trois victoires (i). 
Peut-être le sanguinaire fils d'Orode était-il alors gravement 
menacé par des factions intérieures, et n'avait-il pas, dans 
cette conjoncture , d'autre ressource que de faire avec les 
Romains une paix à tout prix. Dion a évidemment confondu 
des faits appartenant a deux époques, lorsqu'il dit qu'Au- 
guste n'avait renvoyé le jeune Phraate à son père, qu'en 
faisant de la restitution des enseignes une condition de cet 
acte de générosité 'a). Quoi qu'il en soit, les rois parthes ont 
frappé monnaie dans des circonstances beaucoup plus criti- 
ques, et il est probable que des découvertes ultérieures vien- 
dront combler le vide que je constate, en le signalant à 
l'attention des voyageurs qui exploreront la Perse. 

A la vérité, Pellerin a décrit un tétradrachme de Phraate 
IV, au type du roi assis à droite, recevant une palme que 
lui présente une femme, et sur lequel i) trouve la date AqZ 
«91 (3 . Krkhel, Tychsen, et Sestini dans ses Classes géné- 
rales , ont enregistré cette date sans commentaire. Avec 
quelque réflexion on reconnaîtra qu'il faut la rejeter. Le 

(I) Quelques vers d'Hor.M-o fonl al- (2 Tô» Si ulw «Jxw j» wponpov 
lusion à la contrainte qu "Auguste exerça t*mo« X»6»y d/i-,, èiUm^- ixi tû 
sur le» Asiatiques. toûc it al/j*i>.wTovs. x«l t4 «r.iuia tè 



Icci, bcatis nunc Arabuin invi.les 
Gazis : el acrem militiam paras : 
Non ante devictis Sabe» 
Regibus, horribilique Medo 
Mertis catenas 




(ï) Lettres de fauteur de* Recueils 
de médailles de roi», de peuple* et de 
villes, 1770, pag. 70, elpl. I, lr* J. 



Orf.Jib I, 79, ad lecium. 
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nom du mois AYAYNaîoç qui se voit à l'exergue du tétra- 
drachme est précédé des lettres IIZ (la lettre exprimant 
l'unité est restée en dehors du flaon). La monnaie ne peut pas 
porter deux dates différentes; et quand on s'aperçoit encore 
que les mots Ei""ll<t>ANOYZ et 0IAEAAHNOZ se trouvent 
doublés, que la palme présentée au roi est doublée aussi, ce 
qui fait qu'Eckliel et après lui Tychsen y ont vu deux épis 
dont Pellerin n'avait pas parlé, on demeure convaincu que le 
tétradrachme présente ce qu'en terme de monnayage on 
nomme une empreinte tréflée. I^a prétendue date AljZ, qui 
occuperait une place insolite, n'est donc autre chose qu'une 
répétition peu distincte des lettres BAZ de BAZIAEflN , 
répétition causée parle ressaut du coin. Pellerin, d'ailleurs, 
s'est exprimé ainsi : a II paroît trois lettres dans le champ du 
revers au-dessus de la tête du Roi, dont il n'y a que la pre- 
mière qui soit bien apparente, c'est un A. Les deux suivantes 
ont été en partie effacées par le frai , ou par quelque acci- 
dent (i). » 

Visconti, de son côté , attribue à Phraate une monnaie 
sur laquelle on voit la date AIT 3n (i av. J. C.) , et il 
ajoute que cette année est une des dernières du règne de 
Phraate, dont Vaillant et Tillemont placent la mort en l'an 4 
après l'ère chrétienne, tandis que Saint-Martin, s'appuyant 
sur un passage de Moïse de Khoren, recule cet événement 

(I) Sestini classe au règne de Phraate Si celte date existait réellement, elle 

IV un tétradrachme au type du roi appartiendrait au règne du successeur 

nicéphore assis à gauche, monnaie qui de Phraate IV ; mais il s'agit là de l'an- 

porterait la date EIT, inscrite sous le née EI12, mal vue par l'antiquaire ita- 

trône. V. Descris, délie medaçl. ont. lien. 
del mus. Btderv , t. III, p. ue.n» 4. 

9- 
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jusqu'à Tan 9. Je dirai tout à l'heure pourquoi je 11e puis 
accepter ces diverses opinions. Je dois d'abord examiner une 
autre assertion de l'auteur de Y Histoire des Arsucides. 

« Il paraît, dit M. Saint-Martin, que, quelques années 
avant l'ère ehrétienne, il y eut des troubles dans l'empire des 
Parlhes, et qu'un certain Volagèse ou Vologèse prit le titre 
de roi, sans doute à la suite d'une révolte. On connaît une 
médaille arsacide où se lit le nom de ce prince avec la date 
3o8, qui correspond à l'an 3 ou a avant J. C. Par suite du 
système qu'il avait adopté, Vaillant rapporte cette pièce à 
l'an 5a de J. C, et l'attribue à Vologèse, qni régnait à cette 
époque. Aucun historien ne fait mention du prince dont 
l'existence nous est révélée par la médaille dont nous parlons, 
et qui est parfaitement authentique. Selon toute probabilité, 
ce prince était un rebelle qui, comme Tiridate, et sous le 
même règne, usurpa le titre de roi des rois, soutenu peut- 
être par les Romains, qui, vers cette époque, firent la guerre 
aux Parthes au sujet de l'Arménie (1 ). » 

Vaillant, en effet, a donné la gravure fort incorrecte d'un 
tétradrachme sur lequel on lit le nom BOAArAEOY, que 
l'original ne portait certaint ment pas ainsi orthographié, et 
la date HT. 

Malgré l'étrangeté du dessin, on reconnaît facilement que 
la monnaie a été frappée sons Vologèse III, qni a régné de 
38t) à 46o, et nullement sous Vologèse I, dont , au reste, 
nous connaissons des monnaies depuis l'an 36a jusqu'à l'an 
3G5, ainsi qu'on le verra plus loin. Dire quelle était la nota- 

(1) Frag. d'une Mêt.dêi Arsae.,1. Il, ce volume, l'usurpateur VologèM* est 
p. 143. — Dans le tableau chronologi- placé a Tau 52 ou 63 après l'ère chrè- 
que des rois arsacïdes, placé à la ûn de tienne, sous le règne de Vologèse I. . 
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tion que le graveur de Vaillant a si considérablement altérée, 
serait chose assez difficile. Seulement, comme elle se com- 
pose de deux caractères, on peut supposer que c'était HY 
4o8 (96 de J. C), MY 44o (ia8 de J. C), NY 45o (.38 de 
J. C), ou enfin HY, 4<>o (i4 8 de J. C), dates qui appartien- 
nent au règne de Vologèse III, comme l'examen des mon- 
naies nous le fera connaître. Nous sommes, comme on voit, 
bien loin du règne de Phraate IV ; et il est à regretter qu'un 
éminent érudit comme Saint-Martin se soit contenté d'un si 
faible indice accepté avec une si grande facilité, pour intro- 
duire dans l'histoire des Arsacides un fait qui donnait lieu, 
de sa part, à tant de suppositions (1). Dans tous les cas, il 
nous sera permis de faire remarquer que, sans la connais- 
sance pratique des monuments, il est difficile de se garder 
contre des erreurs préjudiciables, et que si, comme nous le 
croyons fermement, les médailles ont une importance im- 
mense dans les recherches historiques, c'est à la condition 
qu'elles seront appréeiées par des antiquaires qui apportent 
dans leur étude le bénéfice d'une longue expérience. 

J'ai déjà dit que M. Saint-Martin plaçait la mort de 
Phraate IV en l'an 9 après J. C. Voici sur quoi il se fonde : 
« Nous avons vu, dit-il, que le roi des Parthes appelé Ardiez 
par Moïse de Khoren est le même qu'Ôrode I", qui mourut 
l'an 37 av. J. C, et qui eut pour successeur son fils Arsché- 
vir, le même certainement que Phraate IV. Arschévir mou- 

(t.i il est évident que M. Saint-Mar- iny, Mêm. de VAead. des Intcript., 

lin s*a|i|iii)ait sur une conjecture de l. XXXII, p. 676; car des doules sur 

Fiénl, Mem. de l'Acad. de» Itucripl., la leçon de la médaille, émis par un 

t. XIX, p. 1 13. — Mais il aurait dû le- antiquaire tel que Barthélémy, devaient 

uir compte des objections de Barlhéle- être pris en sérieuse considération. 



( 7» ) 

ml après un règne de quarante-six ans: c'est exactement le 
nombre d'années que nous assignons au règne de Phraate 
IV; sa mort arriva donc l'an 9 de J. C. (1). » C'est donc à 
cette époque qu'il faudrait placer l'avènement de Phraataee, 
qui était, au rapport de Josèphe, dit M. Saint- Martin, accusé 
d'avoir, avec sa mère, un commerce incestueux. Quelques 
pages plus haut, l'auteur de Y Histoire ries Arsacides s'expri- 
me ainsi: « Au nombre des présents que Jules César avait 
jadis envoyés à Phraate, se trouvait, au rap|>ortde Josèphe, 
une fort belle esclave née en Italie, et appelée Thermusa. Le 
roi, épris de son extrême beauté, la mit au nombre de ses con- 
cubines; il en eut un fils nommé Phraatacès, et finit par l'éle- 
ver au rang d'épouse légitime (2). » Or, il faut remarquer que 
Jules César ayant quitté l'Orient en l'an 4o\ et étant mort en 
44, si Thermusa avait été âgée seulement de i5 ans lors- 
qu'elle fut envoyée à Phraate, elle aurait eu 70 ans lors de 
la mort de ce prince, et, dans ce cas, l'accusation que Josèphe 
fait peser sur son fils paraîtrait au moins invraisemblable ; 
d'autant plus que le crime du fils et de la mère, ne cessant 
pas après l'avènement, aurait été la cause de la révolte qui 
mit fin au règne de Phraataee. Évidemment, M. Saint-Martin 
n'avait pas fait le calcul que je viens d'établir. Vaillant y 
avait pensé, assurément ; car, sans s'inquiéter du dire de 
Josèphe, qui, en effet, nomme Jules César dans le passage 
allégué (si toutefois Jules n'est pas une interpolation récente 
due à un copiste qui ne savait pas que tous les empereurs 
sont des césars), Vaillant, dis-je, attribue à Auguste le pré- 

(11 Frag.d une kùt.de$ Artac.,\.\\, p. 148. 
(V /*«*., I II, p. 162. 
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sent de la belle eselave, plaee son départ d'Italie en l'année 
^4 avant Jésns-Christ, et son union avec Phraate en l'an ao. 
« Augustus, dit-il, ancillam generis ltaliei , Thermusam no- 
mine, inter alia muneia Phraati dédit, forsan ut in itinere 
parvuli Phraatis fïlii curam ha béret (i). » Quoi qu'il en soit 
«le l'explication très-morale de Vaillant, toujours est-il que 
nous ne connaissons aucun texte qui puisse l'appuyer ou la 
faire rejetter. 

Mais quant au terme du règne de Phraate IV, on pouvait 
déjà trouver, dans l'Iconographie de Visconti, l'indication 
d'un texte qui résolvait en partie la question. Parmi les frag- 
ments du LV e livre de Dion Cassius, publiés par Jacques Mo- 
relli, bibliothécaire de'Venise, le savant antiquaire avait re- 
marqué le passage suivant, qu'il n'a cependant pas reproduit, 
et qu'en conséquence je crois devoir transcrire ici : 

Où ixiv toi xat JtXtav ti T«p tTtt ixtîvu vit' aÙTùû tirpay&rr £ti yàp ?ov 
FlspOtxôv irôXtftov ùirôyvaov ôvra , <Mi\n% aùtùv triurpo^Ti tôte iyfvero. 
Où i-c oùit toÎç I'Iïi'Jm; irro'Xej/.yift»! Ô Y*p 'J'paTaxïiç tov IV. v/ iv Tt tr, 
i'jpi* ôvra xai ûiraTE'JOVTX àxoùca<, xai itpoatTi xai t« oïxeîa jiï>oi irpÔTtpriv 
tùvoïxû^ oi «X 0VTa ùwoTOic«<Taî, irpoxaTr.XXàyT) ém T<j» aÙT&'ç T« T»){ Àpaev.y; 
àTOiTTT.vai, xai xoù< «îeTKpoùç aùroC irfpav 6aXàVn)î |W [Auguste] ne 
fit plus rien cette année-là ; car, comme la guerre avec les 
Parthes paraissait imminente, il ne se tourna pas contre eux 
(les Germains). La guerre contre h s Parthes n'eut point lien 
non plus ; car Phraatace -ayant appris que Caius était eu 
Syrie et qu'il avait la dignité de consul, et comme en outre 
il soupçonnait sa famille de lui être peu favorable, il songea 
à faire la paix, à cette condition qu'il s'éloignerait de l'Ar- 



\\) Anaeidar. imperium, p. 174. 
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ménie, mais que ses frères demeureraient au delà de la mer 
[à Rome). Dion ajoute : Les Arméniens, cependant, en vin- 
rent aux armes l'année suivante, P. Vinicius et P. Varus 
étant consuls (c'est-à-dire en 7 r )5 de Rome, 2 après J. C). 

Nous sommes assurés, d'après cela, qu'en l'an 7">4 de 
Rome, Gains traita avec Phraatace; or, l'année y r x\ com- 
mence, d'après le calcul qui m'a paru le plus probable, trois 
mois avant l'an 3 1 3 des Séleucides. Il reste encore à déter- 
miner quelle fut la durée du règne du fds de Musa, et dès à 
présent les monnaies nous offrent quelques secours à cet 
égard. 

On se rappelle que Visconti attribue à Phraate IV un té- 
tradrachme frappé au mois Artemisius de l'année 3n (mai 
7Î2) ; je vais maintenant m'occuper de ce monument. 

D'un côté, on y voit un buste au nez droit et long, à l'o- 
reille découverte, et que couronnent deux Victoires volant 
dans le champ de la monnaie. Au revers, le type des drach- 
mes, Arsace, assis à droite, coiffé d'un bonnet recourbé, te- 
nant un arc. Autour, la légende ordinaire de ces temps : 
BAT I AEHE BAEIAEHN APEAKOY EYEPrETOY AIKAIOY 
Eni<pANOYC «DIAEAAHNOC. Dans le champ, la date AIT 
placée ainsi £5 devant la jambe d'Arsace, et à l'exergue, 
[APTE]MIEIDY. Un tétradrachme de ma collection ne dif- 
fère de celui-ci qu'en ce qu'il porte le nom de mois nANH- 
MDY. Tychsen a déjà pensé que les monnaies frappées en 
cette année devaient être restituées à Phraatace, et il aurait 
désiré que sa conjecture fût contrôlée par Visconti. Après 
en avoir soigneusement examiné plusieurs exemplaires, je 
crois qu'il ne faut pas hésiter à rendre ces médailles à Phraa- 
tace. Quelques-unes d'entre elles sont de très-mauvais aloi 
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et d'un style barbare, ce qui donne à l'effigie royale une ap- 
parence de vieillesse de nature à induire en erreur. Peut-être 
ces monnaies grossières à si bas titre sont-elles fabriquées 
par des faussaires contemporains d'Arsace XVI. Mais, pour 
se faire une juste idée de la monnaie de Phraatace, il faut 
voir un très-beau tétradrachme de la collection de M. le ba- 
ron Behr, frappé au mois Audynaeus (10 e mois) de 3i i (jan- 
vier, 753 de R.) La Bibliothèque impériale de Paris possède 
une variété de cette monnaie, qui a été rapportée de Perse 
et donnée par M. Fonfride. La pièce, qui porte la date AIT 
AIOY (novembre jôa), a beaucoup souffert des injures du 
temps; mais elle est remarquable par l'air de jeunesse dont le 
profil royal est empreint. J'en dirai autant d'un tétradrachme 
de ma collection, qui est peut-être du même coin que celui 
qui a été recueilli par M. Fonfride, et qui porte, comme les 
deux dernières pièces qui viennent d'être citées, la date AIT, 
placée, non pas dans le sens vertical devant la jambe d'Ar- 
sace, mais horizontalement entre le bras et la cuisse de ce 
personnage. lorsque la date est ainsi tracée, le siège d'Ar- 
sace est sans dossier. 

Enfin, on ne peut séparer de ces monuments deux té- 
tradrachmes conservés au British-Museum , datés de l'an 
IT 3 10, au revers desquels Phraatace, assis à gauche, 
reçoit une couronne que lui présente une femme, debout, 
tenant une corne d'abondance. Ces deux pièces ne diffè- 
rent entre elles que par le sens dans lequel a été gravé le 
mot AIKAIOY. L'une est du mois Gorpiseus; l'autre, du 
mois Hyperbérétaeus (?). 

Tychsen, dans le chapitre intitulé De epocha in tetra- 
drachmis parthicis, semble revenir sur l'opinion qu'il avait 

10 
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émise quelques pages plus haut. Mais il ajoute que, si le 
tétradrachme de l'an 3i i devait être laissé à Phraate IV, ce 
serait la dernière monnaie qu'il eût frappée. En considérant 
les tétradrachmes certains d'Arsace XV, on s'aperçoit qu'à 
mesure que le roi vieillit, son profil devient plus accusé, son 
nez prend une forme recourbée très-marquée. Puis, lorsqu'on 
arrive à l'an 3 1 o, on voit apparaître un visage tout différent, 
un nez droit et fort allongé, une chevelure disposée d'une 
manière nouvelle ; enfin, sur les monnaies de l'an 3n, ces 
deux Victoires qui couronnent le buste, et dont Visconti ne 
peut expliquer la présence qu'en disant qu'elles font allusion 
à la défaite de Tiridate, qui remontait à près de trente an- 
nées, car la fin du règne de Phraate IV fut peu glorieuse, 
ainsi que le démontre suffisamment la restitution des ensei- 
gnes romaines, qu'Auguste présenta solennellement au peu- 
ple comme un trophée de sa puissance. Des génies ailés, 
couronnant le roi, s'expliquent très- bien à une époque 
voisine d'un avènement ; et, quelque odieuse que soit la 
manière dont Phraatace s'empara du trône , on ne peut s'é- 
tonner de le voir s'en glorifier sur les monnaies qu'il faisait 
frapper. C'est ainsi que Phraate IV, qui s'était aussi élevé 
à la dignité royale par le parricide, s'est fait représenter, 
sur la première monnaie de son règne, couronné par le génie 
local, comme nous l'avons vu précédemment. 

Si l'on admet ces différents arguments, Phraatace a com- 
mencé de régner, au plus tard, en l'an 3io, correspondant 
à yîn de Rome (3 avant J.-C). C'est encore à Phraatace 
que j'attribue le beau tétradrachme qui représente, d'un 
côté, le buste d'un prince parthe, couronné par une Vic- 
toire ailée, et accompagné de la légende BACIÀEHC BACI- 
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AEAN , et, de l'autre , l'effigie d'une reine , également 
couronnée par une Victoire, et entourée de ces mots 0EAC 
OYPANIAC MOYCHC BACIA[ismc]. Je n'ai encore vu de 
cette monnaie que deux exemplaires : l'un, qui, de la col- 
lection de M. J. R. Stuart, a passé au cabinet des médailles 
de la Bibliothèque impériale; l'autre, dont l'état de conser- 
vation est très-remarquable, bien qu'à cause de cela, peut- 
être, le style en paraisse un peu plus sec, et qui appartient 
à M. le duc de Luynes. La drachme au même type a été 
l'objet de nombreuses observations; et l'on s'est accordé à 
y voir le portrait de la reine Thermuse, ou Thesmuse, citée 
par Josèphe (i). J'oserais, en passant, proposer de lire 6«« 
Mos™, au lieu de 0<qioû<ra, dans le texte de cet auteur. 



(l)Antiq. Ad., lib. XVIII, cap. 11,4. 
— Un exemplaire de celle monnaie, 
fort altéré dans ses légendes, avait 
trompé Visconti, qui l'a publié comme 
représentant un roi Mnaskyres et sa 
mère A né, Iconogr. grecq., tom. III, 
p. SIS ; mais l'illustre antiquaire ne 
larda pas, grâce à ta découverte de plu- 
sieurs monnaies mieux conservées, à 
proposer une meilleure attribution en 
restituant ces monuments à la reine 
que, sur la foi de Josophe, il nomme 
Thermuse; Journ. des sav., 1817, p. 
785; cf. leonogr. grecq., édit. de Labtis, 
». III, p. 137. — Douze ans plus tard, 
Seslini, en publiant le catalogue du cabi- 
net formé à Bcdervar par le comte 
Wiczay, décrivit une drachme de la 
reine parthe, dont il lisait le nom 0EP- 
MOÏCHC, BACIA... 6EAC OYPANIAC; 
Descris délie medagl. ont. gr. delmus. 

v., m», p. is7. 



édition (1821) de ses Classes générales, 
le même auteur avait d'abord donné 
le mot BACIAICCHC complet, ajoutant 
ainsi au nom et au titre plusieurs sylla- 
bes qui n'existent pas sur les monnaies. 
— M. de Kœhlcr, à l'aide des drachmes 
du cabinet impérial de St-Pétersbourg, 
reconnut la véritable forme du nom de 
la reine Musa, Mém. de l'Acad. imp. 
des sciences de Sl-Pélersb.,\SZG, tome 
III, p. 69. — Enfin, M. Raoul-Rochette 
a publié trois variétés de la même 
drachme dans le Journ. des sav., 1836, 
p. 362, adoptant et confirmant la leçon 
Musa. — En 1844 cependant, M. Toby 
Prinsep reproduisait encore ainsi eKP- 
MOY2AZ BA21AI22A2 0EA2 OÏPA- 
NIA2 la l<°-gende d'une monnaie qu'il 
avait trouvée dans la collection de son 
frère. Il n'est pas inutile de faire obser- 
ver que celte lecture, qui résulte de la 
par le texte de 

IO. 
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On a cru, jusqu'ici, que le buste masculin était celui 
de Phraate IV; mais les mêmes raisons iconographiques 
que j'ai fait valoir à propos des tétradrachmes des années 
3io et 3 1 1 , nie déterminent à voir encore ici Phraatace 
plaçant le portrait de sa mère sur sa monnaie, de même 
qu'on voit le buste d'Antonia au revers de Claude ; le buste 
d'Agrippine au revers de Néron ; celui de Julia Domna au 
revers de Caracalla ; celui de Sœmias au revers d'Élagabale ; 
celui de Mamaea au revers d'Alexandre Sévère (i). Les mon- 
naies frappées en Syrie pendant les premières années du 
règne d'Antiochus VIII, représentent le buste de ce roi ac- 
colé à celui de sa mère Cléopâtre, qui lui avait assuré la cou- 
ronne par le meurtre d'un époux et d'un fils. L'épithète 
9EA OYPANIA, appliquée à Musa, peut n'être que l'effet 
d'une flatterie analogue à celle qui avait fait, un siècle aupa- 
ravant, donner le titre de GEA EYETHPIA à la mère d'An- 
tiochus VIII (a), et, à une époque beaucoup plus rapprochée 
de Musa, celui de0€A N€(ùT€PA à Cléopâtre, sur les mon- 
naies où elle est figurée au revers d'Antoine. Il ne faut pas 
oublier que Musa était une femme de l'Occident, et que les 
beaux esprits d'une cour où l'on faisait usage de monnaies à 
légendes grecques ont bien pu chercher dans la mythologie 
hellénique une allusion qui trouvait en même temps son 
application dans la religion des Perses, des Assyriens et des 

Josèphe, n'implique pas l'eiistencc du Ciracallaont été accusés d'inceste, coin- 
nom Thermusa sur les monuments nu- me Phraatace. V. Tache, Annal. XIV, 1, 
mismatiques, Note on the kist. ret. AL Spartian., Caraeall. X. — Cf. Au- 
deduc. from. rec. dueor. m Afghaiàt- rai. Victor, de Cxsarib , «et 31. 
tan, p. 39. (3) Visconti, Iconogr. grecq., suppl., 
i) On peut rappeler ici que Néron et p. 14., pl. A, n* 7. 
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Arabes (1). I*e roi Phraatace pouvait aimer à s'entendre ap- 
peler fils de la muse Uranie, 

Moôotiî Oùpavinç uWv iusTtçavou (a). 

Au reste, l'auteur du Livre des Maccabées fait allusion 
aux protocoles hyperboliques adoptés par les rois grecs d'O- 
rient, lorsqu'il dit, en parlant d'Antiochus IV : Tiv .... tôv 
OYPANIftN iaTpwv ôVriefat îoxoùvxa icapaxou.t£*w x. t. X. (3). 

Dans tous les cas, l'apparition d'un buste de femme sur la 
monnaie des Perses était bien de nature à accréditer l'opi- 
nion que Josèphe nous a transmise au sujet des relations 
coupables de la mère et du fils : Clan ixeéoûXtw t$ rarpi auu.irpa£ei 
tt< piTpèî, $ H xal ffuviîvai Xifyoç. K*t Si ifiç^Ttpa (u<n)8tlc, où&v ifccov 
tâç icatpoxTOv£a< u.û<roç tû {OfiTpôç îpojTOç TiÔejxivwv twv i>7mxôa>v, atdati 
iwpuX«0«l< irptffepov S «pûvai uiy«î t&wiirTt twv icporvjiaTuv , xcù oûtw 
M«x«i (4). 

Par suite de la haine qu'inspirait son double crime, la 



(I) Hendot., lib. I, III, parlant de 
la religion des Perses : , Ein(a|*aW l xB(n SI 

xeù T»j OôpovEr] 0û«w, itapâ t« 'Àwvpfwv 
pafidvTK xai 'Apa6£wv. 

(3) Vers de l'épttaphe de Linus, con- 
servé par Diogène Laêrce, Proœm. Les 
monuments nous révèlent le rôle très- 
important d'Uranie dans la religion des 
Grecs. Sans entrer ici dans plus de 
détails à cet égard, je me contenterai 

de Gytias et d'Ergolime, découvert près 
de Chiusi en 1844. Voy. Mowum. ined. 
deT Irul. archeol., vol. IV, tavv. LVI- 
LVII. 

[l)Maec, lib. II, cap. IX, io. 



(4) Anl. Jud., lib. XVIII, cap. Il, 4. 
Tout en reproduisant ici l'opinion de 
Josèphe sur les motifs qui amenèrent la 
chute de Phraatace, opinion qui jus- 
qu'à présent n'a, je crois, soulevé au- 
cune objection de la part des critiques 
modernes, il me sera permis de faire 
observer que l'historien des Juifs semble 
raisonner plutôt d'après ses propre» 
sentiments que d'une manière confor- 
me îiux m oe ur s des l* r irif ilis ini au 
parricide, le peuple et les grands pou- 
vaient y être accoutumés; Milhridale 
III, Orode et Phraate IV en avaient 
donné l'exemple à Phraatace, et j'ai déjà 
cité ces mots de Justin : Parthia) m 
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nation parthe ne lui laissa pas le temps de s'affermir; 
il fut renversé par une sédition, et périt de la sorte. Jo- 
sèphe dit encore expressément que la Perse était lasse de 
voir la majesté de l'empire outragée par une alliance avec 



quajam quasi 
ridas habcre. 

On peut croire aussi que la domina- 
tion d'une étrangère, d'une Grecque, 
choquait le peuple plus vivement que 
les relations de Phraalace avec Musa ; 
car ce* relations, coupables sans doute 
tant que Phraite IV vécut, avaient pu 
être légitimées par un mariage que ne 
défendaient pas les lois nationales, et 
qui pourrait expliquer la présence des 
Génies ailés couronnant les deux bustes 
sur les monnaies que je viens de décrire. 
Cest une croyance générale parmi les 
auteurs anciens, qu'il était permis aux 
Perses d'épouser leurs mères. Je citerai 
d'abord le médecin d'Artaxercc Longue- 
main : Persas cvm suis matribus mis- 
ée ri Ctetias referl, Tertull., Apologet, 
IX. MinuUus Félix (oct. ed. Ouzel. 
p. Si), en disant : Jus est apud Persas 
misceri cum matribus, s'exprime com- 
me Solion, cité par Diogène Laerce: to'k 

Si Mà^Oïc îotov vofxi'siiv |*»|Tpi ?i 

Wvï-it ii -f^rjn {proamium) ; et Stra- 
bon dit de même: toûtok il, xat |iT|ïpâai 
wift/ioiat nâtptev vcvtfptarai (lib. XV, 
p. 786). Athénée, rapportant ce qu'An- 
tisthène disait d'Alciblade, ouvtîva» ykp 

«r t'iv aùrôv xal iAi)Tp\, xal du^arpl, xal 
«iXcpîj, &* rh'p*a< (lib. V, 80), est d'ac- 
cord avec saint Jérôme : Persx, Medi... 
cum matribus et aviis, cvmfiliabus et 
nevtibus covulantur (advers. Jovinian.. 



lib. II, s. Hier. op. ed. Martianay.T. IV, 
p. 201). Enfin, on lit dans Philon le 
Juif: j«r«{>«« ïtyi °* '» IltpoSv, ti< 
ecùWiiv iyartai, xal to!>c fûovrac tx tout»*», 
tùyevtcTÎT'ju; voutÇovo-tv, xal Bx7tXu3« T?,< 

prytVnK, £n Xôp< iÇioû«iv (De specialib. 
Legib., p. 778, ed. Mangcy, p. aot); et 
dans Catulle : 

Nairttnr Magui ex Gelli, matnsrpjr n'fando 
CoDjufio, et diml Persarum barmpiciuiD- 
Nam Magoiex maire et goato gignalur o porte!. 



Plutarque prétend bien qu'Alexandre, 
après avoir vaincu Darius, ordonna aux 
Perses de renoncer à cette coutume: 

i: fftëcffÔai jiirrfpac, àX).a fif) - ; a(uï*. 
(De Alex, fortun., I, 6); mais il est 
douteux qu'une semblable inhibition ait 
prévalu sur des idées invétérées- D'ail- 
leurs les Sélcucides et les Lagides, tout 
Macédoniens qu'ils fussent, ne se firent 
aucun scrupule d'épouser leurs sœurs. 
— L'auteur du Modjmel al tewarik, 
parlant de l'union de la reine Homai 
avec son père Bahman, assure que 
« chez l«s Perses cela ne passait pas 
pour un crime; » v. latrad. publiée par 
M. Jules Mohl, Journ. asiat., III" sér., 
tom, XI, p. 16J; el Firdousi, dans son 
SchaA-nameh, rapportant le même fait, 
ajoute que cela < était conforme à la 
religion pclilvie. » Ibid. ei.Seh.nam, ed. 
p. 1347. 
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une courtisane italienne, et par les fruits d'une telle union : 

Tâç ItoXixt.ç içaXXaxîîoç *ai y»vi<r»b>v. 

Le fragment de Dion rapporté plus haut prouve que 
Phraatacc fit un traité avec Caius vers la fin de l'an 3 12, ou 
dans les premiers mois de l'an 3i3. Après sa mort, les grands 
de la Perse, reconnaissant qu'ils ne pouvaient demeurer 
sans roi, et attendu qu'il fallait que le prince fût du sang 
arsacide, envoyèrent des députés pour offrir la couronne à 
Orode, personnage qui appartenait à la famille royale. Mais 
celui-ci était d'un caractère intraitable, et se livrait à d'horri- 
bles cruautés, par suite de son penchant à la colère; il devint 
donc odieux au peuple, et, une conjuration s'étant formée, il 
fut assassiné dans un festin, ou, suivant une autre version, 
pendant une chasse (1). Certainement il s'est écoulé quelque 
temps entre la mort de Phraatace et celle d'Orode II. Car, 
pour que les cruautés révoltent le peuple perse, il est né- 
cessaire qu'elles prennent des proportions considérables , 
qu'elles aient une durée capable d'impressionner des esprits 
accoutumés aux actions les plus barbares. 

D'un autre côté, en supposant que Phraatace ait con- 
clu son traité avec Caius César pendant les trois mois de 
l'année 3ia qui appartiennent à l'an 754 de Rome (le prince 
parthe venait d'apprendre l'accession du petit-fils d'Auguste 
au consulat), et qu'il ait été renversé presque immédiate- 
ment après, j'admettrais sans difficulté qu'Orode II fut pro- 
clamé au mois Gorpiaeus de l'année 3i3 (1 après J. C); et 
j'attribue à ce roi les tétradrachmes dont voici la description : 

(l) Joseph., Ant.jud., lib. XVIII, J, 4. 
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Tête barbue et diadémée, tournée à gauche. 

Revers. [BACIAEHC] BACIj AEflN APjCAKOY [E]YEP- 
TETOY AIKAIOY [E]ni<bANOYC [<t>l]AEAAHNOC. Arsace 
assis à droite sur un trône, recevant une palme que lui 
présente une femme posée de face, tenant une corne d'abon- 
dance ; dans le champ, rOP[iïûxio<] ; à l'exergue, ETOYC HT 
(3i3). 

Jusqu'à présent je n'ai rencontre que deux pièces à ce 
type. La seconde a été récemment vendue à la Bibliothèque 
impériale de Paris par M. Garriri, de Smyrne. Les cheveux 
du roi y sont traités avec moins d'élégance que dans le tétra- 
drachme anciennement connu. Au revers, le chiffre de 
l'année est presque effacé; cependant on aperçoit le trait 
horizontal du T, ce qui suffit pour montrer que les deux 
coins ont été gravés dans la même année. 

La première de ces deux médailles, longtemps restée uni- 
que, a singulièrement exercé la sagacité des antiquaires de 
notre temps. M. Mionnet, qui le premier en publia une des- 
cription (i), prit pour une indication numérale les lettres 
TOP, qui, il faut le dire, occupent à peu près la place assi- 
gnée à l'année sur d'autres monnaies de la série parthe. On 
croyait donc alors que le tétradrachme avait été frappé en 
l'an 1 73 de l'ère des Séleucides , c'est-à-dire sous le règne 
de Mithridate I er . Mais, comme l'a fort bien fait observer 
M. Lenormant dans un savant mémoire lu à l'Académie des 
inscriptions aux mois d'octobre et de décembre de l'année 
1839, le portrait du roi, la fabrique et le style de la mon- 
naie, le titre du métal , tout enfin s'opposait à ce qu'on 

(I) Descript. du méd. ml gr. et rom ,suppl. VIII, p. 4M, n» 11. 
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assignât à ce monument une date aussi reculée ; M. Lenor- 
mant pensait qu'il devait être attribué au règne d'Ar- 
taban III. 

I^a question en était là, lorsqu'on rédigeant le catalogue de 
la collection de M. de Magnoncour, dont le tétradrachme 
faisait partie, je reconnus qu'à l'exergue, là où M. Mionnet 
avait vu ZOYZI~A, mot qui n'offre aucun sens, il y avait en 
réalité ETOYC HT ; les lettres TOP, écrites dans le champ, 
étaient une abréviation du mois Gorpiaeus. Seulement, imbu 
de l'idée, accréditée par Vaillant et Tillemont, que Phraate 
IV n'était mort qu'en l'an 4 après Jésus-Christ (i), j'ai attri- 
bué à ce prince la précieuse médaille du cabinet de M. de 
Magnoncour (a) ; erreur que je signale actuellement en toute 
humilité. 

J'aurais dû être tenu en garde par l'effigie royale, qui 
diffère essentiellement de celle d'Arsace XV; mais à cette 
époque j 'étais, je dois le dire, encore peu familiarisé avec les 
traits qui constituent la physionomie particulière de chacun 
des rois arsacides. M. Lenormant était infiniment plus près 
que moi de la vérité, lorsqu'il cherchait sur ce tétradrachme 
le portrait d'Artaban III. 

Depuis treize ans j'ai étudié beaucoup de monnaies parthes 
dans les collections de France et de l'étranger; j'ai souvent 
examiné le tétradrachme dont il est ici question, et qui, de la 
collection de M. de Magnoncour, a passé dans le cabinet de 
M. Ferraô de Castelbranco. J'ai pu me convaincre qu'il porte 
bien réellement la date TIT (3i3), et qu'il représente un 

(l) Longuerue place la mort de Phra- p. sa. 
•tare el le règne d'Orode en l'an IS de (3) Detcript. des méd. du cab. Ma- 
Jésus-Chrisl, 7«6 de Rome. Âm. an., gtumeour, 1840. p. 83, a* 649. 
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portrait qui n'est ni celui de Phraatace, ni celui de Vono- 
nês I er , ni celui d'Artaban III. L'année coïncidant fort bien 
avec l'époque du règne d'Orode II, je crois pouvoir attribuer 
la monnaie XVII' Arsace, auquel, jusqu'à présent, les anti- 
quaires n'en ont donne aucune autre. Je place encore ici, 
sous forme de calendrier numismatique, le résumé de ce qui 
vient d'être dit au sujet des tétradrachmes de Phraatace et 
d Orode II. 
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Les règnes de Phraatace et d'Orode II furent signalés par 
des troubles civils, sur lesquels nous n'avons aucun rensei- 
gnement. En général, les historiens grecs et latins n'ont 
connu que les résultats généraux des révolutions intérieures 
qui déchirèrent plus d'une fois l'empire des Parthes, à moins 
toutefois que quelqu'une des f actions ne se soit adressée à 
Rome pour en obtenir du secours. Souvent aussi ils ne nous 

u. 
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ont pas conservé la moindre trace de faits accomplis dans les 
provinces éloignées du Tigre et de l'Euphrate. Ces faits, les 
monuments numismatiques peuvent nous permettre de les 
entrevoir, mais toutefois d'une manière peu explicite. 

Ainsi, j'ai trouvé, parmi les monnaies incertaines du Bri- 
tish Muséum, une curieuse drachme dont je ne connais 
pas d'autre exemplaire, et qui, on en va pouvoir juger, mé- 
rite d'être étudiée avec soin. 

Cette pièce représente d'un côté un buste royal barbu et 
mitré, tourné à gauche , derrière lequel on voit les lettres 
jjjl TA ; au revers, autour d'Arsace assis à droite, tenant 
un arc, est tracée la légende BACIAEYC MEI"AC CINA::H:: ; 
dans le champ, TIT (3i3), et le grand monogramme ordi- 
naire des drachmes, à partir de Phraate IV. 

Il est rare de trouver sur la monnaie le nom des rois au 
nominatif; la numismatique des Parthes en offre cependant 
déjà deux exemples: BACI A€YC ONCON HC et rtOTGPZHC 
On connaît encore les monnaies bactriennes avec les légendes 
BAJIAEYÎ MErAÎ EYKPATIAHJ — CtoTHP BACIAEYC 
BACIAEWN — CWTHP MErAJ BACIAEYC BACI AECûN, etc. 

On lit sur des monnaies frappées en Arménie : BACIAEYC 
BACIACflN TirPANHC, et BACIAEYC MCTAC NCOC 
TITPANHC ; et sur des monnaies d'Edesse, BACIACYC 
MANN OC, _ BACIACYC ABTAPOC La numismatique du 
Bosphore cimmérien nous fournit aussi les légendes BA5I- 
AIKA nYGOAHPIJ, — BAZIACYJ PHJKOYnOPlI, — 
BACIAEYC CAYPOMATHC, etc. Enfin, des pièces de cuivre 
de la Commagène portent BAIIAEYI MEI~A2 ANTIOXOI 
et BAIIAIIJA lATAriH. 

Le nombre de ces exceptions, comparé à celui des monu- 
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mcnts qui présentent les noms royaux au cas oblique, est si 
petit, qu'on doit toujours donner quelque attention à tout 
exemple nouveau qui s'en découvre. 

Malheureusement, dans la médaille que je publie, pendant 
que les titres, la partie la moins essentielle de la légende, 
sont fort distincts, le nom reste douteux. Je crois bien qu'il 
doit se lire CIN AKHC ; mais le K est difficile à reconnaître, et 
Ton serait presque tenté de voir en sa place deux sigma 
lunaires très-rapprochés. Je dois faire remarquer que les 
caractères gravés sur cette monnaie sont tout à fait sembla- 
bles, pour la forme, à ceux des tétradrachmes de Phraatace 
et d'Orode II. Cela s'accorde fort bien avec la date inscrite 
sur la drachme. 

Mais quel est le Sinaces ou Sinnaces (i) qui, vers la 
seconde année de l'ère chrétienne, a pu prendre le titre de 
grand rot, titre dont il ne feut pas s'exagérer l'importance 
(quand on le voit porté par Tigrane IV, prince d'Arménie; 
par Pharnace, roi de Pont ; par Timarque, roi de Babylo- 
nie; par un des Abgare rois d'Édesse, et par Antiochus IV, 
de Commagène, ce roi si souvent détrôné), mais qui implique 
cependant l'exercice de la souveraineté? I^es deux lettres 
parthiques placées derrière le buste royal se lisent TA, et 
paraissent être l'indice de Tapé, ville d'Hyrcanie. I.e per- 
sonnage dont nous voyons pour la première fois le portrait 
sur la monnaie d'argent qui vient d'être décrite, est-il un 

(1) Quoique la monnaie, comme le pies les consonnes que cependant ils 

texte de Josèphe, nous montre ce nom prononçaient doubles. — Il faut encore 

écrit avec un seul N, je crois cependant tenir compte du la forme du nom île 

qu'on peut adopter la leçon de Tacite. Sinnaea, lieu cité par Plutarque (Ctom., 

Tant d'autres exemples nous prouvent cap. XXIX, fi), comme étant près d* 

que les anciens écriraient souvent sim- Carrhœ 
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roi de cette contrée, dont l'histoire est si mal connue, ou 
hien un chef qui, au moment où les Parthes se soulevèrent 
••outre Orode II , eut la prétention d'occuper le trône des 
Arsacides? C'est ce que nous ne saurions dire, tant qu'on 
n'aura pas découvert de documents plus complets. Evidem- 
ment, ce ne peut être le Miôpt&rmç i Iivcboïc o nsp6uaûuv ûrxpyoc 
qui, suivant Josèphe, secourut Philippe, roi de Syrie, et fit 
prisonnier Démet mis. environ go ans avant notre ère (i). 

1-e second Sinnacès dont l'histoire fasse mention est un 
seigneur puissant par sa naissance et ses richesses, Sinnacès, 
insigni familia, ac perinde opièus, qui, sous le consulat de 
C. Cestius et de M. Servilius, c'est-à-dire en l'an 35 de Jésus- 
Christ, était, avec son père Abdagèse (2) et l'eunuque Abdus, 
à la tète d'un parti qui voulait renverser Artaban et lui 
substituer un des fils de PhraatelV, alors à Rome. Sinnacès 
n'était certainement pas un Arsacide, car sans cela il eût 
•*té proclamé roi ; Tacite dit positivement : quia neminem 
(>entis Arsacidarum sununse rei imponere poterant, interfec- 
tis ab Artabano plerisque autnondumadultis, Phraaten, régis 
Phraatis filium, Roma poscebant (3). La suite du récit de 
Tacite montre bien que Sinnacès, qui d'abord se laissa 
gagner par les présents et les faveurs d'Artaban (Sinnacen 
dissimulatione ac donis, simul per negotia , moraretur (4), 
puis conduisit des troupes au secours de Tiridate, que Vitel- 
liiis, gouverneur de Syrie, voulait mettre sur le trône (5), ne 

(1) Atdiq. jwL, lib. XIII, cap. XIV un récit de Josèphe. Ant. jud., lib. 

Jî),3. XVIII, cap. IX, 4. 

(3) Cet Abdagèse esl |«ut-*lre le mi- (S) Annal., lib. VI, SI . 

me que nous voyons figurer itvec le (4) Jbid., lib. VI, sa. 

Ulre de chef des gardes d'Artaban : («) Itrid., lib. VI, 86, S7. 
•\e-':» v »TT, s - tûv dans 
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prétendait pas lui-même alors au titre royal. D'ailleurs, il ne 
faut pas oublier que la drachme du Musée britannique porte 
la date3i3; qu'elle est par conséquent antérieure de trente- 
quatre années aux événements dont il vient d'être question, 
et que le roi dont elle présente l'effigie n'est déjà plus jeune. 
Si l'on observe encore que cette pièce offre , sous le rapport 
du style et de la fabrication, une certaine ressemblance avec 
ces monnaies indiennes que l'on recueille à Beghram (Nicœa 
Paropamisi) (i), on en conclura qu'elle a été frappée dans 
le nord-est de l'empire des Parthes, à Tapé, comme l'indi- 
quent les deux caractères tracés près du buste. Tapé était une 
résidence royale: ri pcwûwov Tahm, située à peu de distant e de 
la mer Caspienne (2). Je préfère ce nom à celui de Tim- 
bras, ville de Médie, dans laquelle ont été fabriquées beau- 
coup de drachmes des Arsacides (3) ; parce que je crois que. 
dans le système d'écriture des Parthes, système très-sobre 
de voyelles, on eût écrit TM. 

Quant au type d'Arsaec assis, il pourrait peut-être avoir 
été placé sur la drachme de Sinacès, par suite de cette imi- 
tation dont nous avons tant d'exemples dans la numismatique 
de l'antiquité et du moyen âge. I/Arsace assis sur Yompha- 
los adopté par les premiers rois parthes après leur révolte 
contre Antiochus II, n'était lui-même qu'une imitation de 
l'Apollon qui formait le type principal de la monnaie des 
Séleucides; fait sur lequel j'aurai plus loin l'occasion de 
revenir avec quelques détails. 

(I) Wiuon, Arianaantiq., pl. XVII, .JJStrab., lib. XI, p. 60H. 

n°* 6, 7, 10, il, 16, 18. Ces monnaies (3) Voyez plus loin, dans le Mémoire 

sont évidemment moins anciennes que consacre à la description des drachmes, 

celle de Sinacès. Aussi n'esl-il question les monnaies tfArsacc III, Artahan \" . 

ici que du style de la fabrique. qui portent les caractères grecs "l'A M . 
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Néanmoins il est plus naturel de supposer que Sinacès 
appartenait à quelque branche collatérale de la famille Arsa- 
cide, et avait droit par sa naissance à employer le type d'y/r- 
sace. Que si l'on tenait absolument à rattacher ce roi plus 
directement à la dynastie historique, on pourrait imaginer 
qu'il fut le père d'Artaban III, ce qui expliquerait ce pas- 
sage de Tacite : Artabanus, Arsacidarum e sanguine, apud 
Dahas adultus... (i). Jusqu'à présent on n'a pu retrouver le 
nom de ce père. Mais j'avoue que j'hésiterai toujours à 
adopter des filiations fondées sur une si frêle base. 

Un passage de l'inscription latine d'Ancyre, restitué par 
Chishull, pourrait donner à croire qu'Artaban était fils 
d'Artavasd et petit-fils d'Ariobarzane, et qu'il avait été fait 
roi des Mèdes par Auguste. Voici ce passage : 

A. ME. GENTES . PARTHORVM . ET . MEDORVM [paie- 
ront per] PRINCIPES. EARVM . GENTIVM. REGESQVE . 
PER.EOS.ACCEPERVNT.PA[/*A* Vononem régis Phra] 
TIS.FILIVM. REGIS .ORODIS . NEPOTEM . MEDI . k[rta- 
banuni] REGIS. ARTAVASDIS FILIVM. REGIS. ARIOBAR- 
ZANIS.NEP[otem]. 

Cependant, le texte grec retrouvé par M. W. J. Hamilton 
prouve qu'Auguste a parlé d'un roi Ariobarzane, fils d'Arta- 
baze, dont il est déjà question dans une autre partie de la 
même inscription (colonne iv), et probablement aussi dans 
une ligne de la vi« colonne, tout aussi mutilée dans la trans- 
cription grecque que dans le texte latin (a). 

(i) A%nal.,X\b. tt, cap. S. tom I er , p. 430, sq. Arekéol. Ztit., 

31 Haimlton, Kwarch. in Atia Min., 184», y. 19, sq. 
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Le nom d'Artaban figurant dans les copies de l'inscription 
d'Ancyre annexées à diverses éditions de Tite-Live et de 
Suétone, et par cela même très-répandues, il était essentiel 
de prévenir les objections qu'on en pourrait déduire encore, 
et qui deviennent impossibles en présence de ces lignes : 

hapemoy E0NH riAPeriN kai mhahn aia nPEZ- 

BEAN [tû]N nAP AYTOI5 riPHTAN BA5IAEIJ AITH- 
ÎAMENOI EAAB[ov] nAP90l OYONflNHN BA2IAEH2 
<t>PATOY YION BA2lA[fce] nPflAOY YIHNON MMAOI 
APIOBAPZANHN B(>a]En< APTABAZOY YION BAÎI- 
AEfl* APIOBAPZAN[ou (i) ui w ]NON. 

Il ne paraîtra sans doute pas hors de propos de remar- 
quer qu'il a pu exister, dans une des contrées situées au 
nord ou au nord-est de la Parthie , un roi du nom de 
Sinacès, puisque nous connaissons des monnaies frappées 
dans l'Arie, dans la Sogdiane ou dans le Paropamise, et 
qui portent les noms parthes des rois Arsace, Ononès, 
Pacorès et Abdagasès. Quant à ce dernier nom, qui est pré- 
cisément celui du père du Sinnacès de Tacite, il a été lu 
très- incorrectement par divers écrivains. M. Wilson en fait 

(l) H. Fiant/, dans son édition du doce portent APIOBAPZANOT, leçon 

texte grec d'Ancyre, publiée dans le Ar- que fournissent encore les inscriptions 

châologische Zeitung, en complétant le publiées par l'abbé Bclley dans les 

nom de l'aïeul du roi des Mèdes, a écrit Me m. de l'A end. des inscript., XXIII, 

'Apio&tfCivowç, et j'ai d'abord cru que hist., p. 189 , 198. 'Apio€«pÇâvoo« se 

c'était une faute typographique ; mais trouve deux fois, il est vrai, dans les 

cette forme du génitif se retrouve dans éditions de Xénophon, hist. grsc., V, 

le Corpus inscript, grxe., et je crois 1, 38; VII, 1, 37; mais que peut-on 

devoir faire observer que les monnaies opposer à des monuments antiques tels 

de tous les Ariobanane rois de Cappa- que ceux qui viennent d'être cités 7 

ta 
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Abagasus (i) ; et M. Toby Prinsep, qui voit sur les monnaies 
tantôt Abagasuset tantôt Abalgasusou même Abalgasius (a), 
tire de ces fausses leçons l'origine de deux princes dont il 
place les règnes aux années 70 et 80 de notre ère, sans 
expliquer sur quoi repose ce système de dates. 

De bonnes monnaies conservées à la Bibliothèque impé- 
riale de Paris ne laissent aucun doute sur la manière dont 
il faut lire le nom du roi qui les a fait frapper. Il y a bien 
distinctement BA5IAEYDNTDI BA5IAEC0N ABAATA5DY. 




Après la mort d'Orode II, les seigneurs parthes envoyè- 
rent demander à Auguste un des fils de Phraate IV, qui 
vivaient en otage à Rome. L'empereur fit partir Vononès, 
l'aîné de tous. Tillemont place, non sans raisons, cet événe- 
ment en l'an 4 de Jésus-Christ. Saint-Martin et quelques autres 
préfèrent l'an 12, malgré le sentiment de Visconti, qui avait 
adopté l'opinion de Tillemont. Malheureusement les mon- 
naies de Vononès ne portent aucune date qui puisse nous ai- 
der à éclaircir ce point de chronologie. En revanche elles nous 
donnent le nom particulier de cet Arsacide, car on y lit 
ONCONHC (3) ; et ce nom, inscrit également sur les drachmes 

(1) Ariana antiqua, p. 1&4 m $44. ce sont des pièces barbares dont il ne 

(a) Uist. ret. deduc. from. rte. faut pas tenir compte, puisque les carac- 

dùcov., pl. VIII, «• 10, 11, 19 et page tères de leurs légendes sont déformés. 

105. Il existe bien des monnaies sur (s) Dans le texte grec du monument 

lesquelles on voit AàTAHOY , mais d'ÀDcyrc, ce nom est écrit OW*r,< ; 
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et sur les tétradrachmes, est un des éléments qui nous ont 
servi à établir la comparaison des styles qui distinguent 
ces monnaies, plus différentes encore par le dessin et la 
fabrique que par la valeur. La drachme de Vononès contient 
même deux fois le nom de ce roi; une fois autour du buste, 
et une seconde fois dans la légende du revers : BACIAEYC 
ONWNHC NCIKHCAC APTABANON, le roi Fononès vain- 
queur d'drtaban. C'est qu'en effet Artaban, roi de Médic, au 
dire de Josèphe (i), avait cherché à s'emparer du trône des 
Parthes après l'assassinat qui mit fin aux jours d'Orode II. 

Quant au tétradrachme de Vononès, monnaie dont je ne 
connais qu'un seul exemplaire, que possède la Bibliothèque 
impériale de Paris, il porte, comme la drachme, un buste 
barbu tourné à. gauche, au-dessus duquel on lit: BACI- 
ACYC BACIAECÙN ONCONHC; au revers, au lieu d'une 
Victoire tournée à droite et tenant une palme qui forme le 
type de la drachme, on voit une Victoire tournée à gauche 
et tenant une couronne; la légende est : BACIAE COCJ 
BACIA€[(ON] APCAKOY EYEPï"ETOY AIKAIOY EniOA- 
NOYC <blAEAAHNOC. 

I,e style de cette monnaie est remarquablement fin; on 
a déjà fait observer que l'introduction du nom de Vononès 
autour du buste, et le type de la Victoire qui remplace, au 
revers, la figure assise ordinaire, sont des innovations qu'il 
faut attribuer à l'éducation toute romaine du fils dePhraate IV. 

Les Parthes se lassèrent bientôt de Vononès et de ses 
mœurs étrangères : « subit pudor, degeneravisse Parthos, pe- 

ainsi qu'on le voit dans le fragment qui cription de la forme latine Vononès. 
a été reproduit précédemment (page 89); (i) Ant. Jud., lib. XVIII, cap. Il, 4. 
mais c'est bien certainement une trans- 



(9=» ) 

t tuni alio ex orbe regem, hostium artibus infectum, » dit Ta- 
cite ( i ). Ils appelèrent donc Artaban, et Vononès prit la fuite. 

La chronologie du règne d'Art Liban III est extrêmement 
obscure encore. La découverte de tétradrachmes nombreux 
pourra seule nous venir en aide à cet égard. Visconti n'avait 
retrouvé qu'une seule monnaie de ce roi; elle porte la date 
de 338 (26 apr. J. G.). M. Mionnet en a publié une autre datée 
de 334 (22 de J. C), avec le nom du mois Xanthicus. Voici 
la description de cette pièce: 

D'un côté, tête d'Artaban tournée à gauche; devant, la 
date A AT. Au revers, le roi, assis sur son trône, tourné à 
gauche, reçoit une palme que lui présente une femme debout 
devant lui. Aux pieds de ce roi, un homme agenouillé, vêtu 
du costume parthe, la tête ceinte d'un diadème, lui tend 
une couronne. Dans le champ, la date AAT. Autour, la 
légende BACIAEHC BACIAEHN EYEPrETOY APCAKOY ; 
à l'exergue, [H] ANAIKOY. 

Un autre tétradrachme au même type existe encore au 
cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale de Paris. 
Il ne porte pas de date dans le champ du revers, et les figu- 
res, quoique dans la même attitude, offrent de grandes diffé- 
rences de dessin. 

Une troisième pièce au même type se trouve au British 
Muséum. Quoique assez effacée, elle laisse voir devant le 
buste royal la trace des lettres numérales AAT ; à l'exer- 
gue du revers on lit le nom du mois [YjnEPBE[PETAIOYj 
hyperbereUeus. Ici , le personnage agenouillé est plus 
grand et plus distinct que sur les deux tétradrachmes de 
Paris. Je suis fort porté à croire que ce personnage, dont 

(i) y4iww/., lib. II, î. 
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la tête est ceinte des bandelettes royales, représente Vono- 
nès , ainsi figuré par représailles de l'inscription NCIKHCAC 
APTABANON, qu'il avait fait placer sur ses drachmes. Le 
type de la Victoire et cette légende même étaient fort insoli- 
tes sur la monnaie des Parthes, et c'était peut-être là un de 
ces traits de mœurs romaines qui avaient tant déplu au 
peuple. Aussi Artaban, agissant en véritable Arsacide, se 
sera-t-il borné à faire représenter son ennemi prosterné et 
lui cédant la couronne, sans y ajouter un commentaire écrit. 

I,e tétradrachme publié par Visconti offre un buste barbu 
de face, la tête ceinte de bandelettes, dont le nœud, suivant 
la coutume un peu naïve des artistes parthes, est répété de 
chaque côté de la tête, bien que sa place réelle fût derrière, 
et ne permît pas de l'apercevoir. 

Au revers, on voit le roi à cheval, recevant une palme que 
lui présente une femme qui de la main gauche tient une 
épée. Sous le cheval, le monogramme AAI ; dans le champ, 
la date TAH 338 (a6 de J. C). Le groupe est encadré par la 
légende: BAEI AEflC APCAKOY AIKAIOY EnicpANOYE. 
On remarquera que le roi qui a fait fabriquer toutes ces 
monnaies s'abstient soigneusement de prendre le titre de 
<f.iX£X\i|v, et cette circonstance seule suffirait pour les faire 
attribuer à Artaban III. Les Persans, aussi bien que les Ara- 
bes, ont toujours considéré les Romains et les Grecs comme 
ne formant qu'un seul peuple. Le type du roi à cheval est 
encore une satire muette des mœurs de Vononès, dont Tacite 
a dit : « diversus a majorum instituas, raro venatu, segni 
equorum cura (i). » 

M. Raoul-Rochette a déjà fait observer, à propos des mon- 

(1) JlMM/.,lib.II,5. 
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naies de la Bactriane sur lesquelles on voit représenté un 
roi à cheval, que o ce type fut suggéré par le voisinage des 
nations scythiques (i). » Cette remarque si juste peut s'appli- 
quer encore au type choisi par Artaban, Artabanum , 
Scyihas inter eductum, suivant le mot de Tacite (2). Le style 
de ce tétradrachme fournit un point de comparaison tout à 
fait précieux pour la classification des monnaies au type du 
cavalier frappées dans les contrées à l'ouest de l'Indus par 
les successeurs du roi Azès; car le cheval et le cavalier gravés 
sur les monnaies d'Hyndophérès (Gyndiphérès et Gondopha- 
rès), d'Arsace, d'Aoadas, d'Abdagasès, sont identiques à ceux 
que représente la monnaie d' Artaban. On a déjà vu plus 
haut la description de la monnaie d'Abdagèse ; et quant à 
celle d'Aoadas, dont la légende est : BACIAEV AdAAA TVN- 
AI<f>EPO AAEA<J>IAEuiE, on reconnaîtra qu'outre son type, 




elle offre un nom qui était en usage à l'époque d' Artaban, 
puisque Tacite mentionne un Abdus parmi les ennemis de 
ce prince (3). 

Le tétradrachme d* Artaban III, avec la tète de face, existe 
dans le cabinet des médailles de Paris, au British Muséum 
et chez M. le baron Behr, qui possède aussi un bel exemplaire 
du médaillon de l'an 334- H est assez extraordinaire que, 

(l) Journ. det «op., 1888, p. 139. Artabanus apud Dahas adullus. 
{«) Annal., VI, 41. — Cf. lib. II, », (•) JIM., VI, 81, 3». 
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pendant que l'on a retrouvé à diverses reprises des monnaies 
d'Artaban Ilï, avec les dates 334 e * 338, et qui sont de coins 
différents, il ne se soit pas produit de monnaies du même 
règne offrant d'autres dates. 

M. Saint-Martin place la mort d'Artaban III en l'an 43 de 
Jésus-Christ (i). Selon M. Lassen, cet événement aurait eu 
lieu en l'an 4i (a), et en effet nous connaissons des mon- 
naies de Vardane, Bis puiné d'Artaban, qu'il avait désigné 
pour lui succéder, avec la date TNT 353, correspondant à 
l'an 4 1 de Jésus-Christ, et j'en ai retrouvé des quatre années 
suivantes jusqu'à 3f>7 inclusivement. Vardane, sur ses mon- 
naies, porte au front une vernie, ce qui, bien probable- 
ment, indique qu'il descendait d'Orode I er . 

Le revers de ces tétradrachmes est uniforme; le roi 
à droite, recevant une palme que lui offre une femme 
une corne d'abondance. C'est, comme on le voit, la repro- 
duction du type de Phraate IV et de Tiridate II. 

La palme indique la victoire, et on ne la rencontre en 
effet sur la monnaie qu'aux époques où , à tort ou à rai- 
son, les rois parthes se glorifiaient des avantages remportés 
sur leurs compétiteurs ou leurs ennemis du dehors. Nul 
prince plus que Vardane I er n'eut droit à adopter ce sym- 
bole, si l'on en croit Tacite (3). 

La légende est tout à fait celle d'Orode I er et de Phraate IV. 
Surun tétradrachme de l'an 353, le premier de ce règne qui soit 
connu, on voit le nom du mois Loiis orthographié OAC0IO Y 
comme sur le tétradrachme de Phraate IV, décrit plus haut. 

(l) Fragm. dune hist. des Arsnc,. doskyth. Kùn.xn liacktrten, etc.) 
(. Il, p. 190. 1838, p. 370. 

(a) Zur G esc h. der Griech, und ln- (8) Annal., lib. XI, 10. 
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Une autre pièce de l'année ANT 354, appartenant à la 
Bibliothèque impériale, porte le nom du mois Hyperbere- 
t*us sous la forme [YrTjEPBAPETAlOY. 

Un tétradrachme du Musée britannique offre, outre la 
date ZNT 357 (45 de J. C), le nom du mois Panémus 
nANHMOY. 

La même date ZNT et le nom du même mois nANHMOY 
se lisent sur un tétradrachme de Gotarzès, conservé dans le 
médaillier de la Bibliothèque impériale. Il n'en faudrait pas 
conclure définitivement que le mois de juillet de l'an 45 vit 
à la fois mourir Vardane I er et Gotarzès recueillir l'héritage 
de son frère. Il est plus probable que les deux tétradrachmes 
ont été frappés simultanément, alors que la lutte des deux 
princes durait encore ; car, bien qu'un accommodement eût 
été conclu, et que Gotarzès se fût engagé à se retirer chez 
les Hyrcaniens (i), ce dernier cependant ne tarda pas à se 
repentir d'avoir accepté cette convention, et tenta de ressaisir 
la couronne. Il fut vaincu, à la vérité ; mais bientôt Var- 
dane ayant été tué par ses propres sujets, son frère régna 
sur la partie occidentale de l'empire, et put se rendre 
maître sans beaucoup de peine de Méherdate, nouveau pré- 
tendant qu'appuyaient les Romains. Le tétradrachme de 
Gotarzès, daté de Panemus 357, aura été frappé soit par des 
partisans de cet Arsacide, soit par lui-même dans la Parthie 
orientale ; car il ne faut pas s'en tenir à l'opinion exclusive 
suivant laquelle tous les tétradrachmes auraient été émis 
dans les villes grecques des environs de l'Euphrate. Toutefois 
il est assez probable qu'on ne retrouvera pas de monnaies 
de Vardane I er portant des dates postérieures de plus d'une 

(I) Tacit., J 4«wi/.,Ub. XI, ». 
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année à la pièce qui vient d'être citée. Tacite place la mort 
de Vardane sous le consulat de Claude (IV) et de Vitel- 
lius, c'est-à-dire en l'an 47 de notre ère. Les calculs de 
Longuerue s'accordent parfaitement avec les monuments nu- 
mismatiques, que cependant cet auteur ne connaissait pas. 
Quant à M. Saint-Martin, il alloue bien environ cinq ans de 
règne à Vardane, mais il fait commencer cette période à l'an 
44 seulement (1) ; système qui ne peut résister à l'évidence de 
preuves matérielles. 

Le tétradrachme de Panémus 35y est la plus ancienne 
monnaie de Gotarzès que l'on ait encore découverte. J'ai 
réuni la description de tétradrachmes du même roi por- 
tant la date des cinq années suivantes jusqu'au mois 
Daesius de l'an 36a. Le portrait de Gotarzès est certain, 
car nous connaissons une drachme de ce roi au revers de 
laquelle on lit: r<*)T€PZHC [BACIACYC] BACIA€û)[N] 
AP[CAKOY] YOC K€ KAAOYM6NOC APTABANOY. Sa 
longue barbe empêche qu'on le confonde avec ses compéti- 
teurs. Le revers de ses tétradrachmes est fort simple, et tou- 
jours le même : le roi assis à droite, à qui une femme portant 
une corne d'abondance offre une couronne. 

Au mois Hyperbérétaeus de la même année BHT 36a (5o 
de J. C), l'effigie et le revers des monnaies parthes chan- 
gent. Au lieu du buste à cheveux bouclés, à la barbe longue, 
au nez légèrement recourbé, on voit une tête au nez court, 
à barbe courte aussi, aux cheveux disposés en mèches. Le re- 
vers nous montre un roi assis à gauche, auquel une femme 
qui ne porte pas de corne d'abondance présente une cou- 

i 

» 

(1) Fragm. d'une hist. des An.,\. II, p. 195. 

i3 
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tonne. Ce type du roi tourné à gauche, qui n'avait pas re- 
paru depuis le règne d'Artaban III, subsiste jusqu'à la fin 
de la dynastie. Les tétradrachmes portant l'effigie qui vient 
d'être décrite se continuent sans lacunes pendant trois an- 
nées encore jusqu'en 365 (53 de J. C), si toutefois la date 
EHT, que je crois lire avec le nom du mois Dius sur une 
monnaie du Musée britannique, n'est pas la date BHT légè- 
rement altérée par le temps. Dans ce cas, il faudrait s'en 
tenir à la date AZT 364. qui est certaine. 

Si les tétradrachmes que je viens d'indiquer sont faciles à 
distinguer, il faut reconnaître que leur attribution soulève 
d'assez graves difficultés. Nous sommes parvenus à une épo- 
que où l'histoire des Parthes, toujours assez obscure, pré- 
sente des contradictions que la numismatique, dans l'état 
actuel de nos connaissances, ne peut faire disparaître entiè- 
rement. Cependant les monnaies existent, il faut absolument 
leur faire une place ; et l'on va voir quelles conséquences 
résultent de leur examen (î). 

Suivant Tacite, Gotarzès eut pour successeur un Vononès 
(pii régnait sur les Mèdes: Gotarzes morbo obiit, accitusque 
in regnum Vonones , Medos tum praesidens. Nulla huic 
prospéra aut adversa quis memoraretur : brevi et inglorio 
imperio perfunctus est; resque Parthorum in filium ejus 
Vologesen translatas (a). Ce texte semble bien positif : Volo- 
gèse 1 er était fils d'un prince nommé Vononès, qui a régné 

(I) L'auteur de Y Histoire des Arsa- lion oui déterminé le savant onenlalisti- 
eidet s'est arrêté à l'an 6S de l'ère chré- à interrompre une tâche dont il ne trou- 
tienne. D'autres travaux peuvent avoir vait pas le moy< n de s'acquitter d'une 
eni|>éché Saint-Martin de continuer cet manière qui le satisfit lui-môme, 
ouvrage; mais il est permis de penser (3) Annal., XII, 14. 
que les difficultés croissantes de la ques- 
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fort peu de temps. Aussi Longuerue et Vaillant ont-ils enre- 
gistré Vononès II au vingt-deuxième rang parmi les Arsaci- 
des de la Perse. 

Cependant Josèphe, qui, « né dans l'Orient, dit M Saint- 
Martin, fut en quelque sorte témoin de l'avènement et du 
règne de Vologèse I er , et put, par conséquent, être mieux 
informé que l'historien romain(i), » paraît n'avoir pas connu 
Vononès, et donne pour successeur immédiat à Gotarzès, 
Vologèse I er . Selon l'auteur des Antiquités judaïques, Volo- 
gèse était frère de Vardane, de Gotarzès, de Pacorus et de 
Tiridate, c'est-à-dire fils d'Artaban III. Voici, au reste, ses 
propres expressions : 

.... ÀpT«ëcwo< t«X*utô, -nu p«<riXewtv t« iraiâl OùapîotvTi JtaTaXiiwJv 
.... (i«6dvTf« y«p oi IlapÔoi tàv iiavûuro Oùapîâvou, xai ù« itn (>wpiaiûu« 
arpartûtv* licptvev, aÙTÔv atv àvctipoCfft, tàv etpj^v ii t$ AAKA'Ml KoTctpSij 
irapt^rfaotv. Kaî to&tov $i jut' où ico^iw ^povov im€oiAfîç TtXeu-nfaavTa 
<îia<ïi'ytTai OùoXoytoic à AAEA$02* o\ xai toi; àpiopiarptoif 5uolv 
A AKA *(')! i o^uvaaTiCaç iirwTiu«, U<tn6fu> {itv tû Kpeaêur£p<p tti* Mïiîwv, 
Tip i^aTT Si tû v t (.jte 'p< ■;) rfiv À p|uv(av (a). 

Dans Tacite, Vardane et Gotarzès ne sont point frères ; le 
premier est fils et le second frère d'Artaban. Cela résulte de 
divers passages dont l'accord ne peut laisser aucun doute 
sur l'opinion de l'historien. 

Tels que ceux-ci : Inter Gotarzis pleraque sa?va, qui necem 

fratri Artabano, conjugique ac filio ejus praeparaverat 

Plus loin, à propos de la réconciliation de Gotarzès avec 

Vardane : Cognitis popularium insidiis, quas Gotarzès 

fratris JiUo patefecerat. Les habitants de Séleucie s'étaient 

|i) Fragm. d'une hui. des Anac, (») Ant. ;ud., lib. XX, c- », 3. 
Ion. Il, p. 30S. 

i3. 
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révoltés contre Artaban, et plus tard Vardane est indigné de 
la conduite qu'ils ont tenue à l'égard de son Solis 
Seleucensibus dominationem ejus abnuentibus ; in quos, ut 
patris sui quoque defectores, ira, magis quam ex usu prae- 

senti, accensus (i). 

Pour mieux préciser l'état de la question, je réduis le 
texte de Tacite en tableau généalogique. On trouve ainsi : 

Artacide Inconnu. 
Arubanus III. Gotarzcs. Vonones II. 

Orodes. Vardanes. Vologases I. Pacorus. Tiridate». 

Or, d'après Josèphe, voici comment cette famille se pré- 
sente : 

Artacide inconnu. 
Artabanus III. 

Orodes. Darius. Vardanes. Gourdes. Vologeses I. Pacorus. Tiridates. 

Les auteurs modernes ne se sont pas fait faute d'introduire 
des changements dans cette généalogie, sans cependant dis- 
cuter d'une façon bien complète les éléments de conviction 
sur lesquels reposent leurs opinions. Voici les résultats four- 
nis par Vaillant : 

(l) Annal., lib. XI, cap. 8, ». — Cf. les divers passages des Annal., lib. VI, 
cap. 43, 44, et lib. XI, 8. 
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Artabanus III. Vonones II. 



Orode». Darius. Gotarzès. Bardanes. Vologeses I. 



De son côté, l'abbé de Longuerue dispose tous ces per- 
sonnages de la manière suivante: 




Tiridates. Pacorus. Vologeses I. 



Visconti avait conçu un autre système. Pour lui, Gotarzès, 
petit-fils d'Artaban III, était le neveu de Bardane et non son 
oncle, comme le dit Tacite. Je place ici le résumé de cette 
partie de l'Iconographie grecque: 

ArUban III. 




Gotarzès. Artaban. j 



Vononès II. 



Vologèse I". Tiridate. 
Artaban IV. 

Enfin, en recueillant les données historiques qu'adopte 
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M. Saint-Martin par suite de diverses considérations qu'il 
serait trop long de rapporter ici (i), on forme ce tableau: 

A rs acide inconnu. 
Artaban III. Surena. Ctfffcc ne. 
Golarzt». Bardane. Vonones II. Vologese I". Pacorua. Ttridatr. 

I>es différences qui viennent d'être signalées prouvent 
évidemment combien la matière est obscure, à quelles incer- 
titudes nous réduisent les témoignages écrits, alors même 
qu'ils sont discutés par d'habiles critiques. Jusqu'à présent 
la numismatique n'avait pas offert de bien grandes ressources, 
mais elle n'avait non plus amené aucune complication. 

A l'époque où écrivait Visconti , pour tout l'espace de 
temps compris entre les années 358 et 3y4 des Séleueides 
; 46 et 82 de J. C), on connaissait une monnaie datée, celle 
qui porte la marque de l'année 367 (55 de J. C). Visconti, 
tout naturellement, attribuait cette pièce à Vologèse I er , à 
qui les chronologistes accordaient alors un très-long règne. 
Suivant Vaillant, ce règne s'étendait de l'an 5i à l'an 90; 
lionguerue, qui le fait commencer en 5o, avoue que le terme 
extrême en est tout à fait incertain, et qu'en 88 Artaban 
régnait sûrement. M. Tychsen a enregistré l'attribution à 
Vologèse I er du tétradrachme de l'an 55 ; et Sestini, dans ses 
Classes générales, range aussi à ce règne des monnaies por- 
tant les dates HHT 368 et ©HT 36o. Ces monnaies en effet 
représentent, à n'en pas douter, le roi même dont le buste se 
voit sur la pièce publiée par Visconti; mais c'est là tout. Ce 

(1) Fraçm. d'une hùt.des Artac., t. II, p. 189 & 504. 
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portrait ne se rencontre sur aucune monnaie antérieure à 
l'an 55, ou postérieure à l'an 5y (i). Les recherches de M. de 
Bartholomaei, comme celles que j'ai faites à ce sujet, n'ont 
encore produit aucun résultat; et cependant des monnaies 
datées des trois années 3f>7, 368 et 36y (55 à 57) existent 
dans un certain nombre de collections ; on en apporte de 
Perse de temps à autre, en sorte qu'on peut être persuadé 
qu'elles ne proviennent pas d'une trouvaille unique. 

Voyons maintenant quels sont les monuments numismati- 
ques survenus dans la discussion depuis la publication du 
travail de Visconti : 

Cinq tétradrachmes de Gotarzès, portant les dates HNT 
358àB=T36a; 

Quatre tétradrachmes d'un autre roi, avec les dates BHT 
36a à EHT 365 (ou seulement A5T 364) î 

Après une lacune d'une année, la date Cî*ET ne s étant pas 
encore rencontrée, trois tétradrachmes d'un roi portant une 
verrue à la tempe (Vologèse I er de Visconti), avec les dates 
ZHT 367 à ©HT 36y (mois Panémus) ; 

Cinq tétradrachmes d'un autre roi plus jeune, à la barbe 
pointue, portant les dates ADT iyi (mois Xanthicus) à 
QOT 379 (monnaies que j'ai précédemment attribuées à 
Artaban IV) (a) ; 

Deux tétradrachmes d'un Vologèse jeune, avec le nom du 

(1) Dans le tome II du Journal of the vaut James Prinsep, cette pièce, qui 

asiatic Soc. 0/ Bengai, 1833 (pl. V, appartient à la Société asiatique de Cal- 

n° t s), se trouve un tétradrachme tout cuita, conslii lierait une singularité frap- 

a (ail semblable à ceux dont il est ici pan te dans la série des tétradrachmes 

question, mais sans date. S'il n'y a pas de celte époque, 

la une erreur du desnnateur, partagée (3) Revue num., 1841, p. 345. Dans 

par l'auteur du texte descriptif, le sa- la Description des monn. de la collect. 
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roi, OAArACOY, et les dates GIIT 38y et ÇT %o (le Volo- 
gèse II de Visconti); 

Des monnaies de Pacorus avec les mêmes dates 389 et 390, 
dont je parlerai plus loin ; 

Enfin, un tétradrachme d'Artaban, avec le nom du roi, 
APTAB, et la date B<?T 392. 

Au premier coup d'oeil, on s'aperçoit qu'il faut retran- 
cher du règne de Vologèse I er , tel que Vaillant l'avait calculé, 
les années qui lui ont été comptées à partir de 38g (77 de 
J. C), puisque alors, il existait un autre Vologèse, prince jeune, 
dont l'effigie ne peut être confondue avec celle d'aucun des 
rois qui le précèdent ; tandis que son nom mentionné par les 
auteurs anciens, sans indication de chiffre ordinal comme 
c'est la coutume, a fait croire au prolongement de l'existence 
de Vologèse I». 

J'ai autrefois attribué à Artaban IV les monnaies frappées 
de 374 à 379 ; mais aujourd'hui que je connais, par le tétra- 
drachme de 392, le véritable portrait de cet Artaban cité par 
Zonaras, je ne saurais persister dans ma première opinion. 
D'ailleurs, à l'époque à laquelle ont été émises toutes les 
monnaies de cet Arsacide, les historiens parlent continuel- 
lement d'un Vologèse que l'on croit jusqu'ici être Volo- 
gèse I*. Malheureusement nos monnaies ne portent que 
le nom banal d'Arsace ; mais je crois que le nom parti- 
culier du prince qu'elles représentent est aussi Vologèse, 
et j'en ferais un Vologèse II, auquel s'appliqueraient d'abord 
tous les actes rapportés par les auteurs comme s'étant ac- 
complis entre les années 62 et 67 de Jésus-Christ. Attendu 

Magmoneour, p. 86, j'avais seulemcot donne à ce roi le nom d'Arsace XXIV. 
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que les monnaies nous manquent, en premier lieu de 58 à 
61 , en second lieu de 68 à 76, on ne peut encore rien déter- 
miner pour ces époques, à moins que des faits historiques bien 
clairement indiqués ne nous y conduisent ; c'est ce que nous 
chercherons plus loin. Actuellement il nous reste encore à 
examiner à quels souverains appartiennent les monnaies 
frappées entre l'an 36a et l'an 369 (5o à 5y de J. C). I/es 
trois monnaies les plus récentes de cette série ont été jusqu'à 
présent, et par moi-même, attribuées à Vologèse I er (1). Aussi 
la première idée qui m'est venue à l'esprit lorsque j'exami- 
nai les tétradrachmes frappés pendant les années 36a, 363 
et 364, pièces rapportées de Perse par M. Paul Daru et don- 
nées par lui à la Bibliothèque impériale, c'est que ces trois 
tétradrachmes devaient représenter Vononès II. Les tétra- 
drachmes du même roi que je vis au British Muséum en 
i84a, et une très-belle pièce à la date TIïT, qui me fut en- 
voyée du Mans par M. le colonel Quantin, me confirmèrent 
dans l'opinion que j'avais conçue; car plus les monnaies que 
j'avais sous les yeux étaient en bon état de conservation, plus 
je remarquais à quel point le visage du roi nouvellement 
découvert ressemble à celui du prince arsacide auquel je 
donnais le nom de Vologèse I er . En rapprochant ces deux 
effigies, qui présentent toutefois assez de différences pour 
qu'on ne puisse pas les confondre, on reconnaît les rapports 
de physionomie qui doivent exister entre un père et un fils ; 
or, Vononès II, dans le passage de Tacite cité plus haut, 
seul texte où il soit mentionné, est donné comme étant le 
père de Vologèse I". 

U Description drs med. du cab. Maçtxmctmr, p. 86. — Rev. num , 184 1, 
p. I4T. 

• 4 
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Au dire de Tacite, Vologèse régnait certainement en l'an 
ôo de Jésus-Christ. D'abord il indique son accession au 
trône comme la conséquence d'événements accomplis sous le 
consulat de C. Pompéius et de Q. Véranius, c'est-à-dire en 
l'an |(j (i) ; puis, un peu plus loin, Claude et Orphitus étant 
consuls (an 5i), il présente Vologèse , non pas comme arri- 
vant au pouvoir, mais comme régnant déjà : Genti Partho- 
rum Vologeses imperitabat (a). S'il s'agissait d'un nom déjà 
porté par d'autres rois, on pourrait croire qu'il y a eu peut- 
être confusion. Mais ce nom s'offrait pour la première fois à 
l'attention de l'historien (3) et dans des circonstances les 
plus graves : Bel lu m inter Armenios Iberosque exortum , 
Parthis quoque ac Romanis gravissimorum inter se motuum 
causa fuit. 

Josèphe, comme il a été dit plus haut, donne Vologèse 
pour successeur immédiat à Gotarzès, dont la dernière mon- 
naie est frappée au mois Daesiusde l'an 'Uh. (juin 5ode J.-C). 
l e nouveau roi qui battait monnaie, au mois Gorpiaeus, 
septembre de la même année, doit être Vologèse I er ; ou bien 
autrement, si l'on veut que ce soit Vononès II, il faut accor- 
der trois ou quatre ans de règne à un prince que Josèphe n'a 
pas même connu, et que Tacite, le seul qui le cite, dépeint 
comme ayant à peine régné. 

(l) Annal., lib. XII, 14. ne l'a pas mentionné en parlant de la 

(J) Ibid., lib. XII, 44. victoire de Pison, et on ne le trouve 

(8) En l'an 1 1 avant l'ère chrétienne, que dans un auteur bien postérieur à 
Lucius Pison avait vainru les Besses, ' Tacite. V. Dio Cas»., lib. L1V, 34. — 

peuple de Thrace, qui avaient à leur téte Florus, qui parle de la révolte des Bes- 

Vologœse , prêtre de Bacchus ; mais Ta- ses . ne semble pas non plus avoir connu le 

cite n'avait peut-être jamais entendu nom de leur cher. Epitnm., lib. IV, 1*. 
prononcer ce nom ; Velléius Palerculus 
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De ce qui précède, il ne faudrait pas conclure que le se- 
cond Vononès n'a pas existé. Ce prince, qui , peut-être, a 
pendant trois mois régné sur les Parthes, a été roi des Mè- 
des, comme le dit Tacite. Il n'est pas étonnant que ses faits 
et gestes soient demeurés inconnus des Romains, qui ont 
ignoré jusqu'au nom de ces nombreux rois de la Bactriane, 
que la numismatique nous révèle. 

Or , parmi les monnaies de la Bactriane , on observe des 
drachmes et des pièces carrées de bronze, qui portent le nom 
d'un roi Vononès : BAZIAEH5 BAZI AEflN MErAAoY 
ONX1NOY (i). Ces médailles, assez rares encore, ont été re- 
cueillies dans l'Afghanistan. Ni leur style ni leurs types ne 
s'opposent à ce qu'on les attribue au second Vononès, cité 
par Tacite comme roi des Mèdes, et qui a pu l'être assez 
longtemps, car les mots « brevi et inglorio imperio perfune- 
tus est » ne s'appliquent qu'au règne sur les Parthes. M. le 
professeur Lassen a, depuis longtemps, proposé l'attribution 
que j'indique ici (a) ; et, d'ailleurs, cette conjecture est ap- 
puyée par l'existence de monnaies de bronze sur lesquelles 
un buste à l'ajustement parthique est entouré de la légende 
BACIA6YC BACI AGCoN MErAC PAKoPHC. La légende aria- 
nienne du revers est la traduction du grec. 

M. de Bartholomaei , qui possède une monnaie de cette 
nature probablement mal conservée , puisque l'inscription 
grecque est effacée, a pensé que le buste était imberbe; et, 

(I) Raoul-Rochwti, Notice sur qq. indiqua, 1841, pL VIII, n" 8 et 9. 
méd. grecq. inéd. des rois de la Baetr. (2) Zur C esc hic ht e der Grieeh. und 
Joum. des Sav. t 1886, pl. II, n°30, et Indokyth. h on. in BaUtien, Kabul 
1836, pl. U, n° 10. _ Os pièces ont und Indien, !888, p. M et suiv. 
été reproduites par M. Wilson, Ariana 

i4- 
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en conséquence, il attribue cette monnaie à Pacorus II, roi 
des Parthes (i). Je place ici la gravure de deux autres mon- 
naies de ma collection, dont l'effigie barbue ne présente pas 
de ressemblance avec Pacorus II. C'est au frère de Vologèse 




et de Tiridate qu'elles appartiennent, à celui que Tacite , 
d'accord avec Josèphe , dit avoir été roi des Mèdes avant 
même que Tiridate eut reçu l'Arménie, en retour de l'aban- 
don qu'il faisait à Vologèse de l'empire des Parthes tout en- 
tier : nam Medos Pacorus anteceperat (a). 

Ainsi que je l'ai déjà fait précédemment, je résume la dis- 
cussion des faits dans un calendrier numismatique : 

Ère des M. An de Rome. A», t. c 

Vardane l". — 353. — Xanthicus, avril. — 794. — 4i. 

Artémisius, mai. 



(I) M4m. de la Soc. aVarchéol. de 
Saint-Pétersbourg, 1848, p. 6». — Un 
dessin d'un bronze de Pacorès fort ro- 
gné a été publié en 1 758 par Swintoii. 
dans le lom. L des PhUosopkieal Tran- 
sactions, p. 175. Swinton attribuait 
celte pièce au roi Monncsès. Eckhel l'a 
restituée i la Bactriane , sans savoir à 
quel roi elle appartenait. Dur/, nu m., 
t. III, p. *«J; et M. C Ludw. Grotefend 
en a inséré la description, toujours sans 
nom de roi, dans l'ouvrage intitulé die 



Munzen der Kônige von Baktrien, 
188», p. 19.— Enfin, en 1842, M. Cun- 
ningham a lu le nom de Pacorcs sur 
une de ces monnaies qu'il a publiée dans 
le Jovrn. 0/ the asiat. Soc. 0/ Bengal, 
tom. XI, p. 1 84 ; mais cette pièce est en 
très-mauvais état, et les légendes en 
sont fort altérées par suite d'une sur- 
fràpp6* 

(J) Anmi., lib. XV, S, II. — Jo- 

SÊPHB, Ant jud., Ub. XX, C. III, S. 



( iO() ) 



Ère d<* S*l. 



Andel 



*p J. c 



354. — 

355. - 
355. - 
357. — 

Cotantes. _ — 



358. 
35 9 . 
36o. 



Panéraus, 


juillet. 


OAAIOY, 


août. 


ropniA, 


septembre. 


n jpcrDereiœus, 


octobre. 


Dins, 


novembre. 


Apellatus, 


décembre. 


Audynaeus, 
Péritius, 


janvier, 
février. 


Dystrus, 


mars. 


Xaathicus, 


avril. 




janvier. 


Xanthicu», 


avril. 




janvier. 


Xanthicus, 


avril. 




janvier. 


X antliîpti* 
Ami iuttu3| 

V t ' mis îus 


avril 

• 




mai. 
juin. 


n a ki u kArw 
1 lANnmUT, 


juillet. 


nANHMOY, 




Loûs, 


a oui. 


ropniA, 


septembre. 


YOEPBE, 


octobre. 


Dius, 


novembre. 


ApelUeus, 


décembre. 


Audynams, 


janvier. 


Dystrus, 


mars. 


Xanthicus, 


avril. 




avril. 

» 




JAnTIcT. 

avril. 



— 795. — 4a. 



— 79 e - 

— 797- 

— 796- 



43. 

44. 
45. 



- 799- ~ 46. 



47- 
48. 



— 801. — 
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fcre <Im Ml 






AD de Boni*. 


Ap.J.r 






janvier. 


— 8oa. 


M 

— 49- 


00 I . — 


Xanthicus, 


avril. 








janvier. 


— BOJ. 


— an. 


OU 2 . — 




avril 

avril. 








Artemisius 
AAirinv 


mai. 
juin. 








|| Panémus, 


juillet. 








) I<oûs, 


août. 








ropni, 


septembre. 








Hyperberéta?us, 










Dius, 


novembre. 








Apelheus, 


décembre. 








Audynecus, 


janvier. 


— 8o4. 


— 5i. 




Péri'tiua, 


février. 








Dy*tru», 








363. - 


Xanthicus, 


avril. 







L' attribution à Vologèse I er des monnaies frappées pendant 
les années 3f>a et suivantes étant admise , il devient néces- 
saire de chercher quel est le prince arsacide représenté sur 
les tétradrachmes fabriqués pendant les trois années 36j, 
ii)H et 369. Voici ce qui me paraît le plus probable: 

Sur la fin de l'année [807 de Rome, 54 de J.-C], on reçut 
à Rome, dit Tacite, des nouvelles alarmantes; les Parthes 
avaient fait irruption en Arménie. Néron commande aux lé- 
gions d'Orient de se rapprocher de ce royaume ; deux an- 
ciens rois, Agrippa et Antiochus, reçoivent l'ordre de pré- 
parer des troupes, qui devront ensuite franchir la frontière 
des Parthes. Il fait jeter des ponts sur l'Euphrate, donne 
l'Arménie mineure à Aristobule, la Sophène à Sohémus, et 
les fait rois. Cependant, au lieu de soutenir ses prétentions 
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sur l'Arménie, ou de défendre son territoire menacé, Volo- 
gèse se retire tout à coup, et abandonne le théâtre de la 
guerre. C'est qu'il venait d'apprendre que son fils Vardane 
lui disputait le trône : exortusque in tempore aemulus Volo- 
geso, filius Vardanes ; et abscessere Armenia Parthi, tan- 
quani difïerrent bellum(i). 

Certainement la révolte fut sérieuse ; et je suis porté à 
croire que Vardane a fait frapper les monnaies que, jusqu'à 
présent , on considérait généralement comme représentant 
Vologèse I er , son père. Vardane lia pu semaintenir pendant 
trois années en s' enfermant dans quelques places fortes. 
Tout ce qu'on sait de l'histoire des Parthes nous prouve 
qu'ils étaient extrêmement inhabiles dans l'art des sièges, ce 
qui se conçoit facilement chez un peuple de cavaliers (2). On 
remarquera que Tacite ne dit pas que Vardane eût été pro- 
clamé à la place de son père, mais seulement qu'il cherchait 
à régner en même temps que lui. Le mot œmulus exprime 
fort bien cet état de choses. Aussi est-il probable que l'on 
retrouvera des monnaies de Vologèse I er portant les mêmes 
dates que les tétradrachmes de son fds. 

On comprend, au reste, que tout ce qui vient d'être ex- 
posé est subordonné au contrôle des découvertes futures. 
Si l'on venait à constater l'existence de monnaies offrant, 
avec l'effigie que je crois être celle de V ardane II, une série 
de dates telles que AHT 364, EHT 365, GHT 366, il fau- 
drait nécessairement restituer ces monuments à Vologèse I er . 
Mais alors, comme on ne pourrait se dispenser d'attribuer à 

(l) Annal., lib. XIII, 7. sagiili», nequo clausos exlcrrrt, el sc- 

(J) Sed Parlho ad exsequenda* ob- met fnistratur. Tacit., Annal., XV, 4. 
sidiones nulla cominus audacia : raris 
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Vononès II les tétradrachmes frappés pendant les trois an- 
nées 36a, 363 et 364 (j'ai dit que la lecture de la date 365 est 
douteuse), il faudrait admettre que Tacite s'est gravement 
trompé lorsqu'il met en scène Vologèse I er dans les événe- 
ments si importants pour les Romains qui s'accomplirent 
pendant cette période. 

Vologèse I er , comme son frère Pacorès, roi des Mèdes, a le 
buste posé presque de face, et le cou orné d'un collier fermé 
sur le devant par une plaque carrée. Au revers, la Tyché 
présente une couronne au roi de la main droite, et tient, de 
la gauche, un sceptre ou scipio qui repose à terre. Cet attri- 
but a pris la place de la corne d'abondance, qui ne reparait 
plus sur la monnaie de la dynastie arsacide. 

Vai'dane II est représenté avec une barbe très-courte, la 
moustache allongée, une verrue à la tempe, et des cheveux 
qui retombent sur le front, au-dessous du diadème. I^e re- 
vers de ses monnaies est exactement le même que celui des 
monnaies de son père. Des tétradrachmes de la dernière an- 
née &E.T 36g (57 de J. C.) portent le nom du second mois 
APTEMIT (i), et du quatrième nANHM 

Entre la dernière année fournie par les monnaies jusqu'à 
présent connues de Vologèse I er , et la plus ancienne date du 
prince que je nomme Vologèse II , il existe une lacune de 
neuf années qui doivent être comptées dans le règne du pre- 
mier de ces deux rois. On sait qu'il n'a point été retrouvé 
de monnaies frappées pendant les vingt dernières années de 
Phraate IV et les treize dernières années d'Artaban III. Il en 
faut probablement accuser le hasard qui préside aux décou- 



(I) Swtini, Claues gênerai .,p. 161. 
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vertes numismatique», et attendre, avec confiance , que la 
terre nous livre les monuments qu'elle recèle encore ; cepen- 
dant, on doit observer, au moins comme une circonstance 
singulière , que cette interruption dans les séries monétaires 
a lieu dans les dernières années des règnes. 

Tacite attribue à Vologèse I er tous les actes accomplis par 
le souverain des Parthes depuis l'an 5o jusqu'à l'an 70 , et 
Dion ne dit rien qui puisse faire concevoir une opinion dif- 
férente, lies écrivains modernes n'avaient aucun sujet de 
supposer l'existence de plusieurs rois là où on ne leur en 
montrait qu'un seul. Tacite, qui représente d'abord Volo- 
gèse I er comme un personnage faible et irrésolu, cunctator 
ingénia, évitant, autant que possible, de faire la guerre aux 
Romains (1), qui nous montre Corbulon prenant Artaxata et 
Tigranocerte , les deux grandes villes de l'Arménie dont il 
semble entièrement le maître, nous laisse entrevoir ensuite 
un changement complet dans l'attitude des partis ; le roi des 
Parthes prenant l'offensive, obligeant les Romains à se reti- 
rer, envoyant à Néron des ambassadeurs porteurs de paroles 
altières, forçant Partus à capituler d'une façon honteuse, et 
sommant Corbulon d'évacuer les places fortes qu'il occupait 
sur la rive de l'Euphrate (a). Ces derniers faits prennent 
place dans les années 6l et 62 de notre ère. Ni Ldnguerue, 
ni Vaillant, ni aucun des écrivains qui se sont occupés spé- 
cialement de l'histoire des Parthes, n'ont discuté cette ques- 
tion obscure; mais un auteur excellent, doué du sens le plus 
consciencieux, Tillemont a dit : « Tacite, qui, assurément, 
ne démesle pas assez tout cela, nous dépeint aussi-tost après 

(1) Annal., lib. XV, I. 

(a) Annal., lib. XIII, 6, 7, 0, 34; lib. XV, 1 à 17, 34. 

15 
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Tigranocerta et toute l'Arménie comme un pays ennemi 
dont il falloit que les Romains se rendissent maistres par les 
armes, sans nous dire comment cela estoit arrivé (i). » 

Or ce que Tacite, qui écrivait les A finales au moins un 
demi-siècle après tous ces événements, n'avait pas assez 
« démeslé, » s'explique, je crois, par la numismatique. C'est 
qu'à Vologèse I er , ce roi plein d'hésitation, avait succédé un 
prince plus jeune et plus énergique, portant, du reste, le 
même nom que son prédécesseur. I^es tétradrachmes de Vo- 
logèse II, avec les dates ADT 374, EDT 375, ÇDT i'G, 
ZOT 377, ODT 379 (62 à 67 de J. C), nous montrent le 
buste d'un prince assez jeune encore, dont le grand œil 
semble annoncer l'audace. An revers, le roi, assis à gauche, 
reçoit une palme, symbole de victoire (2). 

Au British Muséum, j'ai observé sur un tétradrachme , 
avec la date ADT, le nom du mois HAN AIK, Xanthicus ; 
ainsi donc la fabrication de cette pièce remonte au com- 
mencement de l'année 3jb- 

Après l'année 379, il existe encore une lacune de neuf ans 
dans la numismatique arsacide ; mais l'histoire mentionne 
Vologèse à plusieurs reprises. Ainsi, en l'an 69 de notre ère 
(38 1 des Séleucides), lorsque Vespasien apprit à Alexandrie 
la mort de Vitellius, il avait près de lui les ambassadeurs de 
Vologèse, qui étaient venus lui proposer le secours de qua- 
rante mille cavaliers parthes (3). Suétone dit quarante mille 
archers. 

En 70, lorsque Titus se rendit à Zeugma, sur l'Euphrate, 

il, Histoire des empereurs, etc., jet de ce type, plus haut, pag. 94. 
1691, tom. 1, p. 324. (3) Tacite, flirt., lib. IV, il. 

i,5! Voyez les remarques faites au su- 



Digitized by Google 



( "5 ) 

des envoyés de Vologèse vinrent féliciter le jeune César à l'oc- 
casion de la victoire qu'il avait remportée sur les Juifs, et 
lui offrirent une couronne d'or (i). 

Au dire de Josèphe, dans la quatrième année du règne de 
Vespasien, c'est-à-dire en l'an j3 (385 des Séleucides), An- 
tiochus, roi de Commagène, fut arrêté par Paetus, gouver- 
neur de Syrie, et dénoncé à l'empereur comme ennemi des 
Romains; Épiphane, fils d'Antiochus, s'était enfui près de 
Vologèse, roi des Parthes, qui écrivit à Vespasien en faveur 
du roi de Commagène (a). 

L'historien de la guerre des Juifs nous donne ensuite quel- 
ques détails sur l'invasion des Alains, qui rançonnèrent Pa- 
corus, roi des Mèdes, et dévastèrent l'Arménie, où régnait 
alors Tiridate (3). Josèphe , en cette occasion , ne parle pas 
du roi des Parthes ; mais Suétone nous apprend que Volo- 
gèse avait demandé à Vespasien du secours contre les Alains, 
et l'un de ses fils pour se mettre à la tète des troupes (4). H 
est assez difficile d'établir en quelle année eut lieu l'invasion 
des Alains et les négociations qui en furent la conséquence. 
Dion mentionne, tout à la fin du règne de Vespasien, le re- 
fus de cet empereur aux Parthes, qui lui demandaient l'appui 
de ses armes (5); mais le nom du roi arsacide n'est pas indi- 
qué ; et il se pourrait qu'il s'agit là de faits postérieurs à l'an 
77, et, par conséquent, appartenant au règne de Vologèse III 

(I ) Joseph., de betl. Jud., VII, fi, 3. contenait, ut ipse potiswinwm mittere- 

(3) Ibid., lib. VII, cap. vu, I, 3, 3. tur. El quia discussa ivs est, alios Orien- 
ts) Ibid., lib. VII, cap. vu, 4 (39). lis reges, ut idem posliilarent, donis 

(4) Nectamen eo socius, quum Volo- ac poilicitalumibus sollicitai e tentavil. 
gesua Parthorum rex , auxilia advenus Soet., Domiiiatnu, S >. 

Alanos, ducemque allcrum ex Vespa- (5) Lib. LXVI, il. Vetp., X. 
siani liberis dcpoposdsaet , omni ope 

i5. 
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et de Pacorus II. Je ne dois pas oublier de dire que plusieurs 
fois on m'a communiqué des tétradrachmes de Vologèse II , 
sur lesquels on avait cru lire des dates plus récentes que 
379 ; mais cette opinion provenait de la confusion de Y omi- 
cron carré □ 70, avec le H 80. A la Bibliothèque impériale 
de Paris, comme au British-Museum et dans les collections 
particulières que j'ai pu étudier, il n'existe, jusqu'à présent, 
pas d'autres dates de Vologèse II que celles dont il a été 
question un peu plus haut. 

L'introduction d'un nouveau Vologèse dans la série des 
rois parthes pourra paraître extraordinaire à quelques per- 
sonnes accoutumées à la liste des Arsacides telle que la 
donnent Y Iconographie grecque, la Description des médail- 
les antiques [de Mionnet, et tous les manuels qui ont été 
publiés depuis trente ans. On ne devra cependant pas l'ou- 
blier : Longuerue et Vaillant, que l'étude des médailles ne 
guidait pas suffisamment, n'avaient reconnu dans l'histoire 
des Parthes que trois Vologèse, entre lesquels ils répartis- 
saient tant bien que mal les faits qui, suivant les auteurs 
anciens, se sont accomplis entre les années 5i et ai3 de notre 
ère. 

L'abbé Barthélémy pensait que, dans une certaine hypo- 
thèse, « il faudrait admettre un quatrième Vologèse (1). » 

Non-seulement Visconti démontra l'existence de ce qua- 
trième Vologèse, mais il établit qu'un cinquième roi du 
même nom avait régné sur la Perse, toujours dans le même 
espace de temps ; ajoutant, avec cette autorité que lui donnait 
son immense savoir et son profond jugement : « Quoique ce 

(1) Mém. de (Aead.des itueript., I. XXXII. p. 681. 
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soit la première fois que les faits que je viens d'indiquer se 
trouvent disposés dans cet ordre et présentés sous cet 
aspect, les documents sur lesquels je les appuie n'en sont 
pas moins certains ; et les récits contraires ne sont fondés 
que sur de simples conjectures, ou sur l'ignorance absolue 
de ces monuments (i). » 

Des médailles inconnues à Visconti viennent maintenant 
demander une place dans la collection arsacide ; et je crois 
avoir montré que la nouvelle division que je propose, en 
même temps qu'elle permet de classer ces monnaies, con- 
court à l'intelligence des événements historiques. 

Vaillant , qui n'avait à sa disposition qu'un petit nombre 
de monuments numismatiques dont, la plupart du temps, il 
lisait assez mal les légendes, assigne à la mort de Vologèse I" 
la date de l'an 90 de Jésus-Christ (843 de Rome) dans son 
Canon chronologique, tout en reconnaissant dans son His- 
toire que l'époque à laquelle eut lieu cet événement est 
incertaine. L'abbé de I^nguerue , sans faire intervenir 
aucune autorité différente, incline pour l'année 88 (84 1 de 
Rome). Cependant, alors même qu'on ne connaissait pas les 
monnaies que nous venons de commenter, et qui retran- 
chent tant d'années au règne du premier Vologèse, on ne 
pouvait trouver, dans les auteurs anciens, de raison pour 
prolonger au delà du règne de Vespasien la vie de ce 
prince, à laquelle M. Toby Prinsep donne pour terme l'an 
85, opinion qui ne paraît reposer sur aucun fait échappé à 
l'attention des autres écrivains (a). 

Quant à présent, rien ne s'oppose à ce que l'on fasse durer 

(l) tcm. grecque, t. III, p. U9. 

(3) Notemthe kltt. ret. deduc.from rte. discov. in Afghanistan, p. 40. 
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le règne de Vologèse II jusqu'en l'année 76 (388 des Sél.) ; 
mais il serait téméraire de décider quel était le degré de 
parenté de cet Arsacide avec les princes qui l'ont précédé et 
suivi. 

J'avais publié en 1 84 < (1) les tétradrachmes de Pacorus 
qui portent, avec le nom particulier de ce prince BACIAEHC 
APCAKOY nAKOPOY, les dates GIIT 38q et Oj 3 9 o (77 
et 78 de J. C). Quelques mois plus tard, j'ai trouvé dans 
le médaillier du British Muséum un tétradrachme de Volo- 
gèse III offrant la date ©ni"; et dans la collection de M. John 
Robert Stuart, une monnaie du même module, et portant le 
buste et le nom du même prince BACIAEAL" APCAKOY 
OAArACOY, avec la date <PT (390). Je reviendrai plus loin 
sur les monnaies de Pacorus ; mais j'ai dû les citer ici dès à 
présent, pour faire voir que pendant les années 77 et 78 deux 
rois arsacides régnaient en même temps sur les Parthes. 
C'est à cette circonstance qu'il faut attribuer, à ce que je 
crois, l'innovation qui consiste à joindre au nom patrony- 
mique /irsace, le nom distinctif des princes. 

Les tétradrachmes de Vologèse III sont faciles à reconnaî- 
tre: le buste du roi est légèrement barbu, coiffé d'une tiare 
sans fanons, munie d'une très-petite oreillette. Les cheveux 
sont assez courts, et disposés en mèches vers la nuque. Cette 



effigie se continue sans changements notables depuis l'an 
eriT 38 9 jusqu'à l'an =Y 46o (77 à i48 de J. C.) (a). I* 



i m J Revue numismatique, lotn. VI, Pellerin [Mém. Acad. insc., XXXII, 



(3) Je n'ai point vu en original la prunté le dessin à Vaillant, et celui-ci 

monnaie qui porte la date EV. C'est l'avait trouvée à Route ch*-i le conunan- 

par erreur que Barthélémy l'indique deur dal Pouto. Le dessin de Vaillent 

comme existant dans le médaillier de est, relativement au temps où il a été 



p. 348. 



p. 679) ; ce dernier déclare en avoir em- 
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nom du roi ne présente aucune variation; ainsi donc nous 
devons admettre ce fait, jusqu'à présent inconnu des histo- 
riens modernes, à savoir que Vologèse III a régné soixante- 
douze ans, comme Louis XIV, et deux années de plus que 
le roi Sassanide Sapor II , l'adversaire de Constance et de 
Julien. Mais ce long règne ne fut-il pas interrompu par 
quelque révolution ? C'est ce qu'on peut entrevoir, quoiqu'il 
soit difficile de préciser ce fait jusqu'au moment où les mon- 
naies nous apporteront leur secours. Quant à présent, nous 
n'avons pas retrouvé de tétradrachmes frappés pendant les 
quarante-une années qui se sont écoulées depuis l'an 79 
jusqu'en 120. .Mais est-ce à dire que pendant ce laps de 
temps nous n'avons à faire figurer aucune date monétaire 
dans notre tableau chronologique? Je ne le pense pas ; et il me 
semble que les monnaies de cuivre attribuées généralement 
à Chosroès, celles du moins qui représentent le roi coiffé 
d'une tiare, doivent être restituées à Vologèse III. Ces mon- 
naies nous fournissent les dates suivantes : r K Y . • (1 1 1 de 
J. C), AKY 4»4, A Y 43o, AAY 43i (1 19 de J. C.) (1), qui 
comprennent un espace de neuf années. Malheureusement, 
elles ne portent pas de légendes ; mais la tète convient à 
Vologèse III, bien que la barbe soit, comme sur les drachmes 
de beaucoup de rois parthes, plus longue que sur les tétra- 
drachmes. On verra plus loin que si j'enlève à Chosroès les 
monnaies qui lui ont été attribuées jusqu'ici, je lui rends en 

exécuté , si exact, qu'on n'a réellement Behr; la seconde, à la Bibliothèque ira- 
pas de moi if pour douter de l'aulhenti- pénale ; lu troisième, chez MM. de Bar- 
cité de la monnaie. Iholomaei et John Lindsay ; la dernière 
(I) la première de ces monnaies enfin, dans la collection de M. le baron 
existe i la Bibliothèque impériale, au Bchr. 
Brilish Muséum, et chez M. le baron 
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échange une suite assez nombreuse de monnaies qui satisfont 
tout aussi bien aux conditions chronologiques de son règne. 
Ces monnaies sont aussi de cuivre pur, à l'exception d'une 
d'entre elles que M. de Bartholomaei a retrouvée au Musée 
impérial de l'Ermitage, et qui est plaquée d'une légère feuille 
d'argent. Le savant colonel pense que les révolutions, ainsi 
que les guerres désastreuses soutenues contre Rome, avaient 
épuisé les ressources pécuniaires de la Parthie au point de 
forcer les souverains à recourir à ce système de mon- 
nayage (i). Il est fort possible en effet que ce soit à l'état de 
troubles où se trouvaient les royaumes des Arsacides que 
nous devions attribuer la prépondérance du monnayage de 
cuivre. Il est certain que le coup porté à la puissance de ces 
princes par les armes romaines se ressent dans le titre des 
monnaies d'argent, qui ne cessa de décroître à partir du rè- 
gne de Vologèse IV et jusqu'à la fin de la dynastie. Toutefois 
il ne faudrait pas prononcer trop promptement à l'égard du 
monnayage de cuivre de Vologèse III , car la numismatique 
des Parthes s'enrichit de monuments tout à fait inattendus. 
Ainsi, à l'époque où Visconti composait son Iconographie^ on 
ne connaissait, pour le temps qui s'est écoulé entre les années 
46 et 121 de Jésus-Christ, que deux monnaies d'argent 
datées ; à savoir : un tétradrachme de Vardane II de Tan 55, 
conservé à la Bibliothèque de Paris, et un tétradrachme de 
Pacorus frappé en l'année 8a, qui faisait partie de la collection 
du comte de Northwich. Depuis ce temps, vingt-six tétra- 
drachmes datés sont venus enrichir la numismatique des 
Parthes, mais aussi, nous devons le dire, compliquer singu- 



(1) Mim. de ta Société impériale <f archéologie, 1848, v . 7ï. 
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Hèrement la tâche des antiquaires qui entreprennent de 
classer ces monuments. 

C'est à partir de l'an 389 des Séleucides (77 de J. C), que 
Ton voit apparaître sur les tétradrachmes parthes une lettre 
isolée placée derrière le buste royal. Je n'ai encore retrouvé 
que les cinq caractères A, B, T, A, E, dont il semble fort diffi- 
cile d'expliquer la présence, si on ne les considère pas comme 
des marques numérales indiquant des ateliers monétaires. 
On arrive, au reste, à concevoir cette opinion par des raisons 
négatives que voici : 

Ces caractères ne peuvent pas exprimer la valeur de la 
monnaie, puisqu'on les rencontre tous sur des pièces de 
même poids. 

Ils ne peuvent pas être les initiales de villes, puisqu'on 
observe les mêmes signes sur des monnaies frappées par des 
princes rivaux ou contemporains, qui ne régnaient pas bien 
probablement dans les mêmes lieux. 

Ils ne peuvent pas avoir une signification chronologique, 
puisqu'on trouve les mêmes marques pour des années diffé- 
rentes, et des marques différentes pour les mêmes années. 

On sait d'ailleurs que , depuis le milieu du III e siècle, 
de pareilles notations ont été en usage dans les officines ro- 
maines. 

Mais il faut encore remarquer que, pendant le règne des 
derniers Arsacides (les Arsace XXXIX, XLI et XLIII), la 
lettre B est de beaucoup la plus fréquente, et qu'on ne con- 
naît que quelques rares exemples de la lettre A ; en sorte que 
le second atelier paraît avoir été considérablement plus actif 
que le premier. 

La ressemblance de Vologèse III et de Pacorus, ressem- 
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blance que la différence d'âge ne rend pas d'abord sensible, 
et qui frappe surtout lorsqu'on rapproche du tétradrachme 
de Vologèse émis en 0I1T 38g, TOPII, celui de Pacorus fabri- 
qué en A Y 4°4» donne lieu de penser que ces deux princes 
étaient frères, et que, par suite d'une convention, ils s'étaient 
partagé l'empire. L'extrême jeunesse de Pacorus, en 77 (38g 
desSél.), ne permet guère de supposer qu'il ait pu obtenir 
ce partage par la force des armes, à moins qu'il n'ait été 
soutenu par quelque chef expérimenté. C'est ainsi que le 
premier Pacorus, le fils chéri d'Orode, n'avait pu diriger 
l'armée à la téte de laquelle son père l'avait placé, que grâce 
à la présence d'Osacès, qui exerçait le commandement au 
nom du jeune prince (1). 

De l'an 79 à l'an 110, il existe une lacune dans la numis- 
matique de Vologèse III ; mais je lis la date B<pT 39a (80 de 
J. C.) sur un très-curieux tétradrachme dont je possédais une 
empreinte provenant de la collection de M. Faure, de Ville- 
franche (a) ; j'ai retrouvé tout récemment la monnaie origi- 
nale dans le cabinet numismatique de M. l'abbé Greppo. 

Outre sa date et une effigie qui n'est celle d'aucun des 
rois parthes déjà connus, cette monnaie porte au revers la 

légende BACIAEAC BACIAEHN APTAB . .... AIKAIDY 

Eni^AND YC <t>IAEAAHNDC ; le type se compose du roi 
assis à gauche sur un trône, la main gauche posée sur la 
garde de son épée, et prenant de la droite une guirlande que 
lui présente une femme debout, la tête couronnée de tou- 
relles. 

Zonaras est le seul écrivain qui nous ait conservé le sou- 

( l) Dio Cass., lib. XL, 39. H. Faure a été vendue à Paris au mois 

(a) La collection de médailles de d'avril 1846. 
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venir du prince Arsacide auquel cette monnaie appartient 
incontestablement. Il raconte qu'un homme né en Asie, 
nommé Terentius Maximus, semblable à Néron par le visage 
et par la voix, car il chantait en s'accompagnant sur la cithare, 
se fit un parti, principalement vers les rives de l'Euphrate, et 
finit par s'enfuir près d'Artaban, roi des Parthes, qui, irrité 
contre Titus, accueillit très-bien le pseûdo-Néron, et se décida 
cependant, ensuite, à le livrer aux Romains. 

Le texte est très- positif : Èiri toîtou xai i Veutavipuy tyotwi, i< 
Aciocvo; r,v, (xoXiîto ii Ttpîv-no; MâÇipio; * -p-jareuxcu; <U tm Nt pcovt xal tô 
«tioç , xai Tnv çwvti'v • xal yàp xai èxi$apw£ei • tx re ttî À<naç Tivàç rpoatireoî- 
cato, xai ircl Tèv Eùçpâniv icpojrwpwv, mXkû wXelouç àvriTïf<iaT<j* xal tAoç 
wpôç ÀpTotêavov tôv twv IlâpOuv xa-r^uyiv apyryov ôç xai £t" ôpyrl« tôv Tftov 
irow<îu,ivoç, t&£aTo tgûtov, xai XKraycrftv* iç Pwpmv irape«xeuo£tTO (l). 

Un renseignement si clair n'a pas trouvé grâce devant 
Vaillant et Longuerue. Le premier rejette l'existence d'Arta- 
ban parmi les erreurs historiques ; il veut que ce soit Volo- 
gèse qui ait livré Terentius Maximus, non pas à Titus, mais 
à Domitien (a); le second, tout en admettant Àrtaban parmi 
les rois parthes, ne consent pas à ce qu'il ait été l'ennemi de 
Titus (3). Tel n'était pas cependant l'avis de Casaubon, qui, 
dans son excellent commentaire de Suétone, a parfaitement 
éclairci la question (4). Tillemont, sans être aussi net, accepte 

(i) Annal., 1 i Y l 18. cat, quetn simpliciter nominare Arsa- 

(a) Arsac. Imperium, p. a«o. Caete- cem détail, etc. Les arguments que 

rum imperante Tito Artabanum quem- Vaillant emploie pour soutenir cette 

piam Parthorum regem indicare vide- proposition n'ont plus aucune valeur en 

tvr Zonaras, at manifesta errore. Pri- présence des monuments numismati- 

mum enirn Tilum dicere non debult, ques récemment découverts, 
sed Domilïanum : ut ex Suetonii verbis (S) Annales Arsaeidarum, p. 39. 
colligitur. Deinde Artabanum malevo- [4) C. Sun. Tiarq., etc., ed. Ca- 
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Artaban (i), que Visconti défend avec son intelligence habi- 
tuelle (a). 

Titus a régné de Tan 79 à l'an 81 de notre ère; le tétra- 
drachme frappé au nom d' Artaban porte la date B<fT 392, 
qui correspond à l'an 80 ; on retrouvera peut-être d'autres 
monnaies qui donneront plus d'étendue au règne de cet Ar- 
sacide ; mais, dès à présent, son existence est mise hors de 
doute ; et si l'on reconnaît qu'il n'a joui du pouvoir que pen- 
dant cette année 80, ce n'est qu'à Titus qu'il a pu livrer le 
faux Néron. Toujours est-il que le récit de Zonaras, fort pro- 
bablement emprunté à Dion Cassius, et qui présente tous les 
caractères d'authenticité désirables, acquiert une valeur 
toute nouvelle, et des droits à une confiance que l'on peut 
étendre à d'autres assertions du même annaliste. 

Il est à remarquer que l'auteur du Modjmel-al-tewarik 
place à une époque que le calcul de la durée des règnes fait 
remonter à l'an 79 de notre ère, un roi nommé Ardewan, 
fils de Balasehan (Artaban, fils de Vologèse), auquel ce chro- 
niqueur donne un règne de treize années (3). Les listes des 
rois parthes dressées par les musulmans ont paru jusqu'à 
présent inconciliables avec le témoignage des Occidentaux, et 
peu d'accord entre elles tant pour le nombre des princes 
que pour les noms qu'ils ont portés ; mais on reconnaîtra 

iavb., 1596, p. 387 . — Idem, cvm h. (3; Quatrkmèrk, Journ. tuiat., V sé- 

Casaub. comment., ed. Fr. Aug. Wolf. rie, t. VII, p. 370. La somme des rè- 

1803, lom. IV, p. 207. gnes à partir de l'avènement du flls de 

(t) H ist. de* Empereurs, 1. 1, p. S7l. Balasehan jusqu'à la mort du «fermer 

(9) leonog. grecque, t. III, p. 114. Ardewan étant de 147 ans, et la mort 

Il est difficile de comprendre comment d' Artaban V iH;mt arrivée en l'an 336 de 

Th. Chr. Tychseo, qui ordinairement J. C, on voit qu'en retranchant 147 

suit Visconti pas à pas, s'est laissé sé- de 336, on obtient T9. 
duiie par les négations de Vaillant. 
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peut-être un jour qu'elles nous ont conservé la généalogie de 
souverains qui ont régné sur les Parthes à la faveur de ces 
partages, qu'il ne faut pas confondre avec la concession de 
satrapies. 

En cherchant à combiner les listes des écrivains musul- 
mans qui paraissent les avoir puisées à des sources antiques, 
ou à les assimiler aux séries royales extraites des historiens 
grecs et latins, on risquerait de s'éloigner de la vérité. Ainsi 
dans le texte d'Hérodote, tel du moins qu'il nous est par- 
venu , on trouve une généalogie de Xerxès altérée par le 
mélange de deux branches de la famille d'Achéménès ; et 
c'est tout récemment qu'en étudiant les inscriptions de Bi- 
Soutoun, M. J. Oppert a pu montrer l'existence de ces deux 
branches collatérales (i). 

A s'en tenir aux seuls textes anciens, le règne de Pacorus 
demeure enveloppé de ténèbres épaisses. « Illius gesta admo- 
dum obscura sunt, » dit Vaillant. En effet, de brèves men- 
tions, telles que nous en fournissent au sujet de ce roi 
Martial (a), Pline le Jeune (3), Dion Cassius (4), Ammien 
Marcellin (5) et Suidas (G), suffisent sans doute, pourconsta- 



(1) Jovn». asiat., <• série, t XVII, publiée sous la dir. de M. Ni$ard; Mar- 
p. 371. liai, 184J, p. 614. Cependant, dès 1817, 



(3) Epigram., lib. IX, se, vers S. Visconti avait publié deux monnaies de 

Le dernier et aussi le meilleur traduc- Pacorus frappées en l'an 82 de J. C, 

leur de Martial a tort quand il dit, dans c'est-à dire dans la deuxième année du 

une note : « Cette épi gramme n'a pas règne de Domilien. L'histoire littéraire 



été faite sous le règne de Domitien ; car aussi a son | 

il n'y eut que deux rois du nom de Pa- tique, 
corus, dont le premier succéda à Volo- (s) Dans une le 

gése en l'an de Borne 861, de l'ère Epiit., lib. X, 16. 
chrétienne 108, et par conséquent douze (4) Dio Cas*., lib. LXVIII, 17, 19. 
ans après la mort de Domitien. » Col- (6) Rer.gesL, lib. XXIII. 
lect. des auteurs latins trad. en franc., (6) Sub. voc. into^wi et lin^ . 
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ter son existence, mais ne permettent pas même de recon- 
naître avec précision en quel temps il a gouverné les Parthes. 
Vaillant, suivi par Deguignes (i), les auteurs de Y Art de 
vérifier les dates, et Tychsen, donne pour limites extrêmes 
au règne de Pacorus les années 90 et 107 de Jésus-Christ. 
L'abbé de Longuerue , tout en adoptant la première des 
deux dates, se contente d'ajouter qu'il n'est pas probable que 
Pacorus soit mort avant l'an 100 de l'ère chrétienne (2). Vis- 
conti s'exprime ainsi: « La durée du règne de Pacorus est 
incertaine : on peut seulement assurer qu'il régnoit sur les 
Parthes vers l'an 84 de l'ère vulgaire, et qu'en l'an 1 1 a il n'é- 
toit plus. » Quant à M. Toby Prinsep, il fait régner Pacorus 
de 99 à 1 1 5 (3). 

Dupleix avait apporté de Pondichéry un beau tétradrachme 
de Pacorus, pièce alors unique, qui fut achetée et commen- 
tée par Pellerin. Cette monnaie porte au revers, outre la 
légende : BACIAEujC BACIAEujN APCAKOY flAKDPDY 
AIKAIOY EniOANDY: «HAEAAHNDC , une date que le 
célèbre numismatiste lisait <t>l, 5io ; et en conséquence, il la 
croyait frappée par un fils de Vologèse III (notre Volo- 
gèse VI) en révolte contre son père, et qui se serait emparé 
de quelque partie du royaume. On pouvait le penser « d'au- 
tant plus, ajoute Pellerin, que Vologèse étoit un homme 
foible qui legouvernoit mal, et qui, s'étant laissé surprendre 
par Septime Sévère dans Ctésiphon, sa ville capitale , prit 
aussitôt la fuite, sans qu'on sache ce qu'il est devenu depuis, 
aucun auteur ancien n'en faisant mention (4)- » Il est bien en- 

(1) Histoire générale des Huns, etc., (s) Hitt. resuit. dedue. from rte. 
tom. I", 1756, p. 400. discov. in Afghanistan, p. 40. 

(3) Annales Arsacidarvjn, p. 41. (4) Mélange dediverses médaille t,e\c., 
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tendu que cette faiblesse et ce mauvais gouvernement de 
Vologèse sont introduits ici pour les besoins de la cause; car 
nous ne savons rien de son règne, si ce n'est qu'attaqué dans 
Ctésiphon par Sévère, qui voulait à toute force gagner le 
titre de Parthicus, il résista assez longtemps pour mettre 
l'armée' romaine en grand péril. Quoi qu'il en soit, l'abbé 
Barthélémy, après avoir examiné le tétradrachme de Paco- 
rus, s'exprimait ainsi : « Cette médaille est du cabinet de 
M. Pellerin ; je ne puis rien faire de mieux que de ren- 
voyer à ce que ce savant antiquaire en a dit lui-même (i). « 
Eckhel, admettant aussi la lecture de la date <J> I , remarque 
que le silence des écrivains anciens ne permet pas de décider 
si ce Pacorus était un des fils de Vologèse ou quelque autre 
membre de la famille arsacide ; et il rappelle qu'après la 
mort de Vologèse, les fils de ce prince se disputèrent long- 
temps la couronne (2). Dans tout cela, un élément de critique 
avait été complètement oublié , et c'était le plus essentiel. 
Visconti, avec son tact ordinaire, se préoccupa du style de la 
monnaie, et reconnut bien qu'il ne pouvait convenir aux 
derniers temps de la monarchie. Voici, du reste, ses propres 
paroles : « Si les lettres 4>| indiquoient une époque, ce serait 
l'an 5io des Séleucides , 198 de Jésus-Christ; et Pacorus 
régnoit un siècle auparavant. Mais pour se convaincre que 
ce médaillon ne peut pas appartenir à la fin du II e siècle de 
l'ère chrétienne, il suffît de le comparer avec les médaillons 
des Arsacides, frappés à la même époque. Le métal de ceux- 

1765, t. I, p. 147, sqq. — Cf. le (l) Mém.de i Acad. des inscript, et 

même dans son troisième Suppl. aux belles-lettres, 1761, t. XXXII, p. 68 1. 
six vol. de rec. des méd. de rois, de (9) Doct. num. M*., t. III, p. SI». 
villes, etc., 1767, p. 91. 
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ci est si mêlé d'alliage, qu'on le prendrait presque pour du 
bronze; le tétradrachme de Pacorusest d'argent presque pur. 
Ce même tétradrachme est si différent des médaillons dont 
il s'agit pour le style de l'art, pour la fabrique, pour la dis- 
position des caractères, et pour l'ajustement du portrait, qu'il 
est impossible d'attribuer ces médaillons à des monétaires du 
même temps et du même pays. Ainsi les caractères isolés du 
tétradrachme que nous examinons n'en peuvent pas désigner 
l'époque, et conséquemment nous empêcher de reconnoître 
sur ce monument le portrait de l'ennemi deTrajan, de Paco- 
rus, dont on y lit distinctement le nom (i). » Néanmoins, 
Visconti commettait encore une erreur de détail lorsqu'il 
ajoute : « Si je croyois devoir proposer une conjecture sur 
les deux caractères $1 de ce tétradrachme, je dirois qu'ils 
paraissent désigner le nom de la Philadelphène , région de 
l'Arabie Pétrée, où Pacorus avoit probablement fait* une 
irruption dans le temps que les généraux de Trajan fai- 
soient la guerre en Arabie, l'an io5 de l'ère vulgaire (a). » 

Th. Ch. Tychsen, dans son mémoire de i8i3, traduit 
fidèlement Visconti ; mais il ajoute la description d'un autre 
tétradrachme de Pacorus qu'avait fait connaître Sestini, et sur 
lequel ce dernier trouvait la date 5io dans les caractères 
A*4>l (3). Tout ce que Tychsen put faire, d'après la descrip- 
tion de Sestini, ce fut de supposer que le tétradrachme (qui 
a pour type un roi à cheval ) avait été frappé sous Arta- 
ban III (4). 



(I) Iconogr. grecque, 1811, t. III, 
p. HSelsuiv. 

(a) /fttd.p. 116, noie 5. 

(I) Lettere numismatiche, t. II, p. 70, 



D* 18. 

(4) Comment. Soc. rcg. tcicnt. Got- 
ting., L III. De num. vet. pers. com- 
ment., p. 40. — Voy. plus haut, p. 91, 
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Cependant Visconti ayant été en Angleterre, vit dans le 
cabinet de lord Northwich la monnaie même publiée par 
Sestini, et, sans connaître la mauvaise leçon fournie par son 
prédécesseur, il lut correctement la date A<|>T 3g4- H ne 
profita pas, toutefois, de cette découverte pour expliquer le 
médaillon précédemment discuté. Aussi lisons-nous dans son 
Supplément: o Lorsque j'ai annoncé que les lettres <Dl, em- 
preintes sur le type d'un médaillon unique sur lequel on 
lisoit le nom et les titres d'Arsace Pacorus, ne marquoient 
pas une époque...., je n'imaginois pas qu'on découvrît sitôt 
un tétradrachme qui démontreroit sans réplique la vérité de 
mes conjectures (ij. » 

Dans mon mémoire de 1 84 1 , j'ai proposé de lire au revers 
de la monnaie de Pacorus: <|>T 390, au lieu de $1 , en fai- 
sant remarquer que, sur la médaille de Pellerin que possède 
la Bibliothèque impériale, la barre horizontale du T étant 
légèrement déprimée, cette lettre pouvait facilement être 
prise pour un I (a). Cette opinion n'a point été contredite et 
ne saurait l'être, car elle ne s'appuie pas seulement sur une 
lecture dont on pourrait contester la valeur, mais bien en- 
core sur l'existence de tétradrachmes au nom de Pacorus, 
avec les dates 0l~IT 38g et A<|>T 391. Je puis d'ailleurs 
ajouter que M. Behr m'a montré, il y a quelques mois, un 
tétradrachme de Pacorus portant la date 4>T si nettement 
exprimée, que l'œil le moins exercé la reconnaîtrait sans 
peine. 

Le médaillier de la Bibliothèque impériale s'est, depuis peu 

lu description du tclradrachme d'Aria- (t)Iconog. grecq.,supp., 1817, p. 34. 
ban que Tychsen avait en vue, en pro- (3) Revue numitmatiq., 184 1, t VI, 
|K>sanl celte restitution. p. 349. 
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d'années, enrichi de six tétradrachmes de Pacorus. Trois de 
ces pièces portent la date ©l~IT 389 (1), et le nom des mois 
Dxsius, Loiis et Hyperbérétams. Un autre est frappé en 391 
AOT. Au British Muséum on conserve des tétradrachmes de 
l'an A<DT 3g 1 et de l'an l~<J>T 3g3. Sur cette dernière mon- 
naie, Pacorus est encore complètement imberbe ; mais au 
revers, au lieu du roi assis, nous le voyons à cheval, rece- 
vant une couronne que lui présente une femme suivie d'un 
personnage en costume parthe, portant au côté une épéc, et 
appuyé sur un grand arc. C'est exactement le type du tétra- 
drachme de l'année suivante A0T 3g4, si judicieusement 
classé par Visconti ; type que je retrouve encore sur un tétra- 
drachme de la Bibliothèque impériale frappé en l'an §<DT 
396. Mais il faut remarquer que sur ces deux dernières pièces 
Pacorus est légèrement barbu. L'histoire ne nous fournit 
absolument aucun renseignement à l'aide duquel on puisse 
expliquer la scène retracée au revers des tétradrachmes dont 
les dates embrassent (jusqu'à présent) quatre années (81 à 
84 de J. C). Nous ne pouvons guère attendre de lumières à 
cet égard que de la numismatique. Quelque petits que soient 
les personnages gravés au revers des monnaies parthes, leur 
tête est pourtant toujours fort exactement caractérisée ; et au 
moyen de pièces bien conservées, il deviendra sans doute 
possible d'établir l'identité du prince qui fait sa soumission 
à Pacorus; car, au bandeau qui ceint sa tête, on reconnaît que 
ce n'est pas là un Parthe vulgaire. Il ne faudrait pas considé- 
rer l'épée, Yacinace que ce personnage porte à son côté, 
comme incompatible avec l'état de suppliant. Ainsi, nous 

(i) Le létradiachme de Pacorus, à la date S89, existe aussi dans la collection 
de M. le baron Belir. 
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savons que lorsque Tiridate , frère des rois Vologèse et 
Pacorus, se présenta dans Naples à Néron qui l'avait fait 
venir après lui avoir ôté la couronne d'Arménie, il s'humilia 
devant le césar, et l'adora comme un dieu : xaîroi ui iç -fi* tô 
yô\u xaOù;, xal t«ç xetpac iira» a; a; , $f<nrû'TT|v xt aù-riv ovojjuwaç x*l 
Trpooxuvn'ffaç; mais il ne voulut jamais déposer son épée.quoi 
qu'on pût lui dire pour l'engager à le faire ; seulement il 
cloua la lame au fourreau : où j**vtoi x«i tôv «uvsxtiv, Stt *po<nfei 
«ùtû, xaTa6&6ai, xaîxep xiXiuoOilç, lîôfXwv , <&V tooiç aù-ràv T<j> xû>«û 
xpcffeVrili* ( I ). 

Il existe au musée impérial de l'Ermitage une petite mon- 
naie de bronze de Pacorus, sans légende, mais sur laquelle le 
profil du roi est facile à reconnaître; au revers, on voit une 
tête de ville tourrelée, type ordinaire des petites monnaies 
de ce temps. Visconti en a, comme on sait, publié une avec 
la date A<j)T 3a/| (a). J'en ai trouvé une autre au même type 
avec la date E<DT 395, dans la collection du British Muséum. 
La pièce conservée en Russie, dont je dois une empreinte à 
l'obligeance de M. de Gilles, directeur des musées, a été frap- 
pée en l'année HOT 398. C'est la seule monnaie de Pacorus 
avec cette date que j'aie pu découvrir ; mais ce n'est pas la 
dernière que nous connaissions. Au mois de mai i845, 
H. P. Borrell, cet habile numismatiste dont nous avons à 
déplorer la perte prématurée, m'adressait de Smyrne la des- 
cription d'un tétradrachme unique de Pacorus, que je repro- 
duis ici : 

Buste du roi, tourné à gauche, portant la tiare, la tête 
ceinte de bandelettes ; derrière, la lettre B. 

(I) Dio Cassius, Epit., lib. LXIII, S. 

(a) Icmograph. grteq., ivppt,, p. 86, pl. A, a* 13. 

'7- 
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H'. [fioraAfaK facikim] AP5AKDY riAKDPDY Al KAl □ Y 
EniOANDYS OIAEAAHNDC Le roi assis à gauche, tenant 
de sa main gauche une épée ; de la droite il prend une 
couronne que lui présente une femme debout devant lui ; 
au-dessus, A Y 4«4; à l'exergue. AAICIDY. 

Ainsi, cette curieuse monnaie a été frappée au mois Darius 
de l'an 4<>4 des Séleucides, juin 9a de .1. C. Elle était entrée 
dans la collection particulière de la Banque d'Angleterre ; 
mais, grâce à l'amitié de M. John Doubleday, j'en ai obtenu 
une excellente empreinte, qui m'a permis d'étudier et de 
publier un monument jusqu'à présent unique. 

1^ roi y est représenté barbu, et coiffé d'une tiare. Avec 
cet ajustement, il ressemble tellement à Vologèse III, tel que 
nous le montre le tétradrachme de QnT 38g, conservé au 
British Muséum, qu'on est amené, ainsi (pie je l'ai déjà dit, 
à croire que Vologèse III et Pacorus étaient frères. On trou- 
vera ces deux monnaies gravées dans les planches qui accom- 
pagnent ce mémoire. 

Quoique le revers du tétradrachme de Pacorus ait été mal 
frappé, quelques parties du type étant altérées par le ressaut 
du coin, cependant, par une circonstance des plus heureuses, 
la date est extrêmement nette. 

Dans une lettre adressée à Trajan, document cité précé- 
demment, Pline le Jeune raconte les aventures d'un certain 
Gdlidromus qui, fait prisonnier dans la Mœsie par un chef 
des Daces, et envoyé en présent par leur roi Décébale à Paco- 
rus, roi des Parthes, était parvenu à s'enfuir, et avait atteint 
Nicomédie, où des boulangers, chez lesquels il s'était mis en 
service, l'avaient retenu contre son gré. Pline, en adressant 
cet homme à l'empereur, annonce qu'il fait chercher une 
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pierre gravée représentant Pacorus orné de ses insignes 
royaux, gemmam habentem imaginent Pacori, et qmbus 
insignibus ornatusfuisset, que Callidromus disait avoir appor- 
tée de Perse et lui avoir été soustraite. On sait que Pline fut 
nommé propréteur de Bithynie vers l'an io3 de notre ère, 
et qu'il conserva cette charge pendant deux années. Lorsque 
Callidromus fut envoyé par lui à Trajan, Pacorus vivait en- 
core, et par conséquent l'empereur devait avoir quelque 
intérêt à recueillir des renseignements de la bouche de l'an- 
cien esclave du prince arsacide, comme il pouvait éprouver 
un certain plaisir à connaître les traits d'un redoutable en- 
nemi des Romains. Il est vraisemblable que, sur cette pierre 
gravée, Pacorus était représenté coiffé de la tiare et les 
épaules couvertes de la candys, ainsi que le montre le tétra- 
drachme de l'an 4»4 (9* àe J. C), et que c'étaient ces 
insignia que Pline avait jugés propres à piquer la curiosité 
de Trajan. 

Au reste, il parait certain que sous le règne de cet empe- 
reur, et par conséquent postérieurement à l'an 97 de 1ère 
chrétienne, Pacorus avait été en guerre avec les Romains. 
Quelques lignes conservées par Suidas nous montrent que 
cet Arsacide avait adressé à Trajan diverses plaintes : Ô ii 
n«topoç, d IIap6uixKi»v PactXiùç, xoù SXka. riva t«txXi{(i«Ta iiw^epe Tpïavû 
T«f> p«ov>eî; et comme je crois que la citation qui vient après 
celle-ci dans Suidas se rapporte encore à la même circons- 
tance, j'en infère que le roi parthe avait eu à combattre les 
légions qui tenaient garnison à la droite du Tigre, et qu'ayant 
conclu avec quelque commandant romain une trêve de trente 
jours, il lui reprochait d'avoir employé ce temps à se fortifier, 
contrairement aux conventions qui avaient été acceptées de 
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part et d'autre: xatl t$ AWtV i*wXY![i« i*ott?TO tuera fctùjjuxûuv, o-n 
o\£ecv îvt4ç X' tyepûv |U)&Ttpc «etpà ta Çvyxtî|ztva ixtTtXeîv, oî & où xarà 
to 8e«mWv l7riT«i)r^ou(iiv (l). 

Une petite monnaie de bronze du Musée britannique nous 
montre le buste de Pacorus, barbu et mitre, tourné à gauche, 
et, au revers, un buste de ville tourrelé, derrière lequel se 
trouve la date TKY 4^3 (m de J. C), année qui se voit 
également sur des monnaies de bronze de Vologèse III et 
de Chosroès, frère et successeur de Pacorus. Cette monnaie, 
qui ne porte pas de légende, n'aurait pu recevoir d'attribu- 
tion, si l'on n'avait comme point de comparaison le tétra- 
drachme de la Banque d'Angleterre. On reconnaît sans peine 
que le petit bronze porte l'effigie de Pacorus un peu vieillie, 
mais toujours reconnaissable à la forme basse de sa tiare et 
à la largeur de son crâne, qui constitue le caractère le plus 
marquant de ses divers portraits. 

Ainsi, le règne d'Arsace XXXIII, Pacorus II, embrasse 35 
années, depuis 389 jusqu'à 4a3 des Séleucides (77 à 1 1 1 de 
J. C). 

On voit donc que l'opinion de Visconti, touchant l'époque 
qui doit être assignée à la fin du règne de Pacorus, se trouve 
maintenant complètement justifiée, non plus par un argu- 
ment relatif, tel que la présence de la date 4a3 (1 1 1 de J. C.) 
sur les monnaies de Chosroès, mais par une preuve directe 
qui sera sans doute corroborée par l'apparition de quelque 
tétradrachme portant, non pas seulement, comme le petit 
bronze du Musée britannique, une date et un portrait, mais 
bien encore le nom de Pacorus. 

Je dois maintenant m'occuper des monnaies frappées par 

(1) Suidas, tub voce MkXhi*». 
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le frère de ce roi, qui s'empara du trône au préjudice de 
son neveu Parthamasiris. 

La chronologie du règne de Ghosroès présente sans doute 
d'assez graves difficultés, car elle a donné lieu à des systèmes 
fort différents. Tillemont pense que ce prince a dû régner 
de l'an 106 à l'an 139 de Jésus-Christ. Vaillant se décide 
pour les années 108 et i33. Visconti, qui attribuait à Ghos- 
roès les monnaies de bronze que je viens de restituer à 
Vologèse III, avait trouvé sur ces monuments les dates extrê- 
mes 1 13 et 1 ai, et les considère comme les limites du règne. 
Tychsen, qui ordinairement suit Visconti, place l'avènement 
de Chosroès en l'année 107, tout en conservant iai, comme 
date de la mort du roi parthe. M. Toby Prinsep, enfin, donne 
la préférence aux dates 1 15 et 1G0, sans entrer dans aucune 
explication sur les motifs qui l'ont porté à se séparer si com- 
plètement de ses devanciers. 

Il est à remarquer que Tillemont, par suite de la trop 
grande confiance qu'il accordait aux médailles fausses pu- 
bliées par Occo, et à quelques récits des chrétiens d'ail- 
leurs peu explicites, s'est vu obligé d'admettre que Trajan 
a fait deux expéditions contre les Parthes, l'une en l'an 106, 
l'autre en l'an 1 1 4 ; en sorte qu'ayant appliqué à la pre- 
mière campagne les préliminaires indiqués par les auteurs, 
il est forcé d'avouer qu'il ne connaît pas les causes de la 
seconde. 

Mais le docte Eckhel a rigoureusement démontré que l'opi- 
nion professée par Tillemont est inconciliable avec l'existence 
des monuments, des monuments authentiques bien entendu; 
car divers écrivains ont fait intervenir dans la discussion de 
ce point chronologique des inscriptions, des médailles et des 
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textes ou fort altérés ou entièrement controuvés (i). Pline le 
Jeune nous a laissé dans son Panégyrique un document bien 
précieux sur les premières années du gouvernement de 
Trajan ; à part cela, le temps n'a guère respecté l'histoire 
de ce beau règne. Quelques pages tirées par Xiphilinde Dion 
Cassius, quelques phrases d'Aurélius Victor, de Spartien, 
d'Eutrope et de Malala, c'est à peu près tout ce qui, malheu- 
reusement pour l'honneur du nom romain, nous permet 
d'apprécier les actes du sage et vaillant successeur de Nerva. 
0;ms les auteurs anciens qui se sont occupés de cette épo- 
que, les dates manquent encore plus que les faits; mais 
l'épigraphie et la numismatique viennent à notre aide. 

Par exemple, Dion Cassius raconte que Trajan fit élever 
une colonne qui devait lui servir de tombeau, et indiquer 
en même temps les travaux qu'il avait fait exécuter pour le 
nivellement de son forum, et il ajoute: Mtrà #i txGtac iarpâ- 
Tt-j«v «V Àpjuvwuç xai IlapOouç. C'est là pour la première fois 
qu'il est question d'une expédition contre les Arméniens et 
les Parthes, et c'est là cette guerre d'Orient qu'on a voulu 
placer en l'année 106. Mais l'inscription tracée sur la base 
de la colonne Trajane prouve que ce monument a été érigé 
pendant la dix-septième puissance tribunitienne (c'est-à-dire 
pendant la dix-septième année du règne) de Trajan, alors 

( 1 ) Dans son hisloire do la Héscne et mcnts du règne de Trajan, inventés par 

Ac laCliaraeènc (p. 146), M. Saint-Mar- Mezzabarba et Hardouin. — Joseph 

tin, qui n'avait certainement pas cou- Sçaliger , à l'occasion précisément de 

su lté Eckhel, cite encore une médaille l'expédition de Trajan, cite huit médail- 

<le Trajan relative à la guerre des Par- les qui toutes sont fausses; Animadver- 

thes, dont il emprunte la description à siones in ehrmologica Eusebii, Ams- 

Occo. Celle médaille est controuvée, et terdam, 1668, p. S06. 
doit tin ajoutée à la liste des monu- 



qu'il était consul pour la sixième fois, et ne portait encore 
que les titres de Germanitfuc et de Dacique. Or la dix- 
septième puissance tribunitienne de Trajan n'a commencé 
qu'à l'automne de l'an \ \& de Jésus-Christ; et si l'on veut 
s'autoriser du témoignage de Dion, au moins faut-il tenir 
compte des expressions employées par cet auteur ; les mots 
(ut« H toOtci sont assez significatifs pour ne pas être négli- 
gés (i). 

Si Trajan a fait une première expédition en l'an 106, on 
doit admettre qu'il fut repoussé avec perte par les Asiatiques ; 
car on connaît l'empressement des Romains à célébrer par 
des monuments publics leurs moindres avantages, à inter- 
préter en leur faveur les résultats de leurs entreprises, pour 
peu qu'ils ne fussent pas décidément malheureux ; et l'on ne 
supposera pas qu'ils eussent passé sous silence un fait aussi 
important qu'une guerre conduite par l'empereur en per- 
sonne, à moins que l'empereur n'ait été vaincu. Aucune 
des monnaies latines dont le type est relatif à l'expédition 
dirigée contre les Arsacides n'a été frappée avant l'an 868 
de Rome (11 5 de J. C.) (2). Dion, d'un autre côté, après 
avoir dit que Trajan reçut le titre de Parthique, raconte la 

(I) Dans le texte latin de la clironi- consul qu'en 1 1 à). Il est assez probable 

que d'Eusèbe de Césarée (1° texte grec que, quant à la première allégation, il 

ne contient pas ceUc erreur), on trouve, y a eu erreur de classification des faits, 

à l'an 10S, que Trajan s'empare de erreur causée par la ressemblance des 

Séleucie, de Ctésiphou et de Babylone ; chiffres CIII et CXIII. Voy. Eus. Pamph. , 

puis, à l'an M», que Trajan réduit en ehronie. lib. po$t.,ed. Scatio. Amter- 

provinces l'Arménie, l'Assyrie et la Mé- dam, 1668, p. 166. 
sopolamie. Le tremblement de terre (2) Bckliel, Doc t. num. vet., t. VI, 

d'Antioche,dans lequel périt le consul p. 437 sq. 
Pedo, est rangé à l'an 1 14 (Pedo n'a été 

18 
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mort du consul Pedo, qui, précisément, exerçait cette charge 
en l'année n5(l). 

Lorsqu'eii l'année 1 14 Trajan arriva à Athènes, les am- 
bassadeurs de Chosroès vinrent lui demander la paix et lui 
appor ter des présents, que l'empereur n'accepta point. 

Chosroès voulait être confirmé en qualité de roi des Parthes, 
et demandait à Trajan de donner l'Arménie à Parthamasiris, 
fils de son frère Pacorus, prétendant qu'Exédarès, roi d'Ar- 
ménie, venait d'abdiquer (a). Trajan cependant ne voulut 
rien promettre, et s'avança vers l'Orient. 

L'empereur s'empara de Ctésiphon, et conféra le diadème 
à Parthamaspate (3). Nous ne savons pas quel était le roi 
arsacide qui perdit alors sa capitale. A l'époque où l'on ne 
connaissait pas le fait de la division du royaume des Parthes 
entre plusieurs princes de la même famille, on a générale- 
ment pensé que ce fut Chosroès. Malgré le silence des histo- 
riens, cela semble probable, parce que plus tard Adrien 
rendit à Chosroès sa fille, que Trajan lui avait enlevée ainsi 
que son trône, et que l'une et l'autre avaient dû tomber au 
pouvoir de Trajan lors de la prise de Ctésiphon. D'ailleurs 
Chosroès s'était emparé des États de son frère Pacorus, qui 
possédait certainement cette ville : Ctésiphon, quam.... rex 
Pacorus incolarum viribus amplificatam et mœnibus, graeeo 
indito nomine, Persidis effecit spécimen summum (4). 

Toutefois, il ne parait pas que Chosroès eût cessé d'être 
roi. C'est même à ce titre qu'Adrien lui offrit son amitié. Ce 
qui est constant, c'est que cet empereur délivra les Parthes 



(I) Dio. Ciu.,tfuf. Rom.,\. LXVIH, («) Ibid., lib. LXVHI, 80. 
2S. (4) Ahmian. Haicilu*., Rer gest., 

(a) Ibid., lib. LXVIH, 17. lib. XXIII. 
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du roi Parthamaspate , que Trajan leur avait imposé (1). 

La Chronographie de Jean Malala contient un passage 
qu'il est très-important d'enregistrer ici, d'autant plus im- 
portant que l'auteur syrien déclare avoir emprunté les 
détails qu'il contient à un livre d'Arrien, écrivain qui, on le 
sait, était contemporain de Trajan. Après avoir mentionné 
une persécution contre les chrétiens, Malala ajoute : « Vers la 
même époque, le roi des Perses, Méherdote, de la race parthe, 
frère d'Osdroès, roi des Arméniens, faisait la guerre aux 
Romains avec de grandes forces. Accompagné de son fils 
Sanatrucius, il s'empara de plusieurs villes et de plusieurs 
provinces. Tandis qu'il désolait les environs de l'Euphrate, 
il fit une chute de cheval qui occasionna sa mort; et, sur le 
point d'expirer, il nomma pour le remplacer son fils Sana- 
trucius, qu'il fit Arsace, c'est-à-dire roi : i7ro«ioe tôv uîôv «ùtoù 

Sanatrucius, devenu roi des Perses, poursuit la guerre 
contre les Romains; et Osdroès, roi des Arméniens, ayant 
appris la mort de son frère Méherdote , envoie son fils 
Parthamaspate au secours de son cousin Sanatrucius, roi des 
Perses, avec une armée considérable. L'empereur Trajan, 
informé de ces faits, part de Rome à la tête d'une armée, au 
mois d'octobre de la douzième année de son règne (109 de 
J. C), et arrive à Séleucie de Syrie au mois de décembre. 
Les habitants d'Antioche avaient livré leur ville au roi 
parthe, qui y envoya une garnison de 3ooo hommes sous la 

II) Ml. Spart., Adrianus Cxsar, 1 3 Trajanus crpcrat, ac promissa sella quœ 

ei 20. Tn|_;irvhas el rcgca ad amicitiam ilidem CA^ta fiierat. — Parthos in ami- 

invitavil, invilalo eliam Cosdroc, rcge cilia semper habuit, quod Hide rrgem 

orum, remissaque ilb film quam retnu.l quom Tnyamis imposerai. 
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conduite de deux généraux, Phurton et Gargaris; niais 
Trajan s'étant avancé vers la ville, et l'ayant menacée de la 
vengeance des Romains, les Antiochiens massacrèrent une 
partie delà garnison parthe et tuèrent les deux chefs. Cepen- 
dant de graves dissentiments s'étant élevés entre Sanatrucius 
et son cousin Parthamaspate, Trajan attira à lui ce dernier en 
lui promettant l'empire des Parthes, et les deux princes réu- 
nis attaquèrent Sanatrucius, qui fut pris et mis à mort. C'est 
alors que l'empereur conféra la dignité royale à Parthamas- 
pate, fils d'Osdroès (i). 

L'existence du roi Méherdote ou Mithridate, et la véracité 
de Malala, sont attestées par desmonnaies parthes, bien cer- 
tainement contem|>oraines de Trajan , à en juger d'après 
leur style, sur lesquelles j'ai lu le nom du roi écrit en carac- 
tères araméens, ainsi qu'on le verra plus loin, lorsque je 
donnerai la description des drachmes. Aux monnaies d'ar- 
gent qui nous font connaître le nom de Mithridate V dans 
sa forme nationale , il faut joindre un très-précieux petit 
bronze que j'ai trouvé en 1841 dans la collection formée par 
le colonel Mackenzie, et acquise par la Compagnie des Indes 
orientales (2). Cette monnaie n'a pas de légende; mais elle 

(l) Johajcsis IftLAL* Chrottoçra- E. Mais l'erreur peut avoir eu lieu à une 
phia, lib. XI. Oxf., p. 351 sq. — é|mque où les manuscrits étaient écrit* 
Ed. Dindorf, Bonn., 1831, p. 269 sq. en caractères curera, et alors.au lieu 
Divers critiques ont déjà fait remarquer de tS(tf», il faudrait peut-être lire * 
qu'il y avait une erreur dans la date [H), ce qui s'accorderait avec la tnon- 
assignée au départ de Trajan. Ou a pro- naie romaine frappée en l'an lu dé- 
posé de lire cette date IE { 1 5) au lieu de Jésus-Christ , sur laquelle on lit PRO- 
IB (12), el il est certain que dans les FECT10 AVGVSTI. Voy. Eckhel . 
écritures antiques, notamment sur les Doct. num., t. VI, p. 4SI. 
monnaies parthes, il est parfois très- (2) Cesl grâce à la libérale obligeance 
difficile de distinguer les caractères B et du savant indianiste H. II. Wilson, con- 
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porte d'un côté une tète royale semblable à celle des dra- 
chmes, et au revers, un buste d'Hercule accompagné de la 
date AKY 4^4 (1 ta de J. C). Cette pièce, frappée deux ans 
avant le départ de Trajan pour l'Asie, n'est peut-être pas lu 
dernière que Mithridate ait émise ; mais, dans tous les cas, elle 
prouve surabondamment que l'empereur, qui n'avait quitté 
Rome qu'après l'avènement de Sanatrucius, n'était pas entré 
en Syrie au mois de décembre 109. 

Nous sommes donc forcé de faire une place dans l'histoire 
des Parthes aux deux Arsacidcs Mithridate V et Sanatrucius. 
Or nous avons vu que, depuis l'an 77, l'empire était partagé 
entre deux rois, Vologèse III et Pacorus II. Pacorus et son 
frère Chosroès régnèrent probablement à Ctésiphon et à 
Séleucie; Vologèse III et Artaban IV, à Vologesocerta (1) ; 
Mithridate V et Sanatrucius, qui paraissent avoir été relative- 
ment voisins d'Antioche, occupaient sans doute les rives du 
haut Tigre, Ninive et Arbèles ; et nous apprenons'en effet, ]>ar 
Dion Cassius, que Trajan tourna d'abord ses armes de ce 
côté (a). Quant à la division de l'empire des Parthes, elle se 
trouve clairement indiquée par cet historien dans le même 
passage, OÙ il dit: ire x*t tt; twv llépOatv îuvoîjiewt ix tôv ijiipuAiwv 
iwWftdiv ë<pûap|u'v>K, xaù to'ti fri CT*oia^oû«r»ç. 

Dion donne au roi des Arméniens le nom d'Exédarès, 
tandis que Malala le nomme Osdroès; cela n'implique pus 
contradiction. Nous savons, par un mot de Lucien, que les 
Grecs ont écrit Oxyroès pour Chosroès : h ôap<foç, tôv ol ÉXXwt« 

servatcur des collections réunies à East- magnifique établissement. 

India-House, que j'ai pu, deui années (1) C'est une question qui est examinée 

de suite, prendre la description et les dans le mémoire sur les drachmes qu'on 

empreintes d'une très-grande quantité trouvera ci-après, 

de monnaies antiques appartenant i ce (a) Dio. Cas»., 10). LXVI11, 36. 
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ô&pônv ôvo|téow<it (i); les formes Osdroès et Costlroès ont été 
employées par les auteurs grecs et latins, tels qu'Aurélius 
Victor, Spartien, Malala, Jules Capitolin, Lampride. Am- 
mien Marcellin, Eutrope et Malala adoptent aussi la forme 
Osdroène pour la province dont Édesse était la capitale; d'un 
autre côté, Arrien donne au roi d'Arménie le nom d'Axida- 
rès (a). On peut donc croire à l'existence de quelques altéra- 
tions intermédiaires comme Oxydroès ou Oxidares qui auront 
amené Exédarès. C'est ainsi que le nom perse de Xerxès, 
Khsayarsa, est devenu À<NTo<î«poç, et Ahasvérus. Quant à la sujh 
pression de la gutturale aspirée au commencement du nom 
d'Osroès, elle s'est tout naturellement produite sous la plume 
de Syriens tels que Lucien et Malala. De nos jours encore, on 
reconnaît un Syrien au vice de prononciation qui lui fait alté- 
rer si singulièrement les mots arabes et persans qui contien- 
nent des gutturales. Mais quand un Perse ou un Arménien 
avait à écrire son propre nom même en grec, il en conservait 
la véritable orthographe. C'est ainsi que dans les syringes des 
rois, à Thèbes, on a retrouvé la signature Xoapfoç Àpptivioç (3j. 

Visconti et tous ceux qui l'ont suivi, en donnant l'an 121 
pour limite extrême au règne de Chosroès, s'appuyaient sur 
l'existence des tétradrachmes portant cette date avec le nom 
de Vologèse III, qu'ils croyaient avoir été son successeur. 
Mais il est constant que ces deux personnages ont régnr 
simultanément, en sorte que les tétradrachmes, de même que 
deux passages de Dion (4), relatifs à des actes de Vologèse 



(i) Luc, Quomodo hisi. cotiser, est, (Ij Litbonm, Recueil des inscrtpt 
18. gr<f<l- «liai, de l'Egypte, tom. II, page 

(S) Suidas, sub. voc. V?&«ïo y et sii.it 303. 

(4) Dio. CAM.Jib. LXIX, 15. 
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c|iii doivent se rapporter aux dernières années du règne 
d'Adrien (i34 à i38), ne nous apprennent rien sur la durée 
du règne de Chosroès. On doit toutefois remarquer un en- 
droit de la vie d'Antonin le Pieux, dans Jules Capitoliu, où 
il est dit que cet empereur refusa au roi des Parthes, qui le 
réclamait, le trône dont Trajan s'était emparé (lors de la prise 
de Ctésiphon) : Sellam regiam Parthorum régi repetenti , 
quam Trajanus ceperat, pernegavit (i). Comme on sait, par 
le récit de Spartien, qu'Adrien avait promis de restituer ce 
trône à Chosroès (a), on en pourrait conclure que c'était le 
même prince qui s'adressait à Antonin (par conséquent pos- 
térieurement à l'an 1 38) pour obtenir ce que ne lui avait pas 
accordé le successeur immédiat de Trajan. 

I^s monnaies datées que j'attribue à Chosroès sont toutes 
de bronze, et embrassent un espace de dix- sept années ; voici 
les dates que portent celles que j'ai pu retrouver, avec l'indi- 
cation des collections où elles sont conservées : 



F>Y 4^3 (tu de J. C). — Mutée de l'Ermitage, a St-PHer.sbourg. 

AKY 4a4 i la. - — Cabinet de M. le duc de Blacas. 

ÇKY 4*6 n4. — —Bibliothèque impériale de Pariv 

ZKY 4»7 »i5. — — Id. 

HKY 4*8 n6. — — British Muséum. 

GkY 4^9 117. — — Bibliothèque impériale. 

RAY 436 ta4. _ — Cabinet de M. le baron Behr. 

ZAY 437 ia5. — - Id. 

0AY 4.Î9 1*7. — — British Muséum. 

En se reportant aux faits qui viennent d'être exposés, on 



(I) Antiminui Piut, 9. 

(3) Adrianus Castar, 13. Voy. plus haut, p. 1 39, noie. 
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comprend que bien probablement nous n'avons pas là encore 
les dernières monnaies fabriquées par Chosroès, mais du 
moins celles qui sont citées ici doivent lui appartenir. ïx\s 
huit premières représentent un prince au nez droit, à la 
barbe allongée, que rendent tout à fait remarquable d'énor- 
mes touffes de cheveux, dont l'une s'élève au sommet de la 
tète, tandis que l'autre couvre la nuque. C'est un mode de 
coiffure dont nous trouvons un exemple, moins exagéré, il 
est vrai, sur les monnaies de Pacorus, roi des Mèdes, qui ont 
été rapportées précédemment, et que nous montreront encore 
les monnaies de Vologèse V. Sur le bronze de 43o, le roi a 
la tète couverte d'une tiare ; mais néanmoins un faisceau de 
cheveux frisés s'échappe par derrière. On peut supposer que 
Chosroès aura pris la tiare après avoir été reconnu par 
Adrien. La Tyché tenant une palme, formant le type de cette 
monnaie de 4%, paraît faire allusion à quelque succès obtenu 
par le roi parthe. Une semblable effigie ne peut en aucune 
façon être confondue avec celle de Vologèse III, qui sur les 
monnaies d'argent a toujours les cheveux assez courts ; mais 
elle me paraît convenir parfaitement à Chosroès, qui avait 
certainement une chevelure très-apparente et remarquable- 
ment longue, puisqu'un historien, que Lucien tance verte- 
ment à ce propos, avait pris la peine de consigner en quel 
état elle se trouvait pendant que le prince arsacide traversait 
1 e Tigre à la nage : xai oîa h i Ô<jp<fcw x6pn, îiccvfcvToç tôv T%it« ( i ) . 
Assurément, sous Louis XIV, un poëte eût bien pu dé- 
crire l'effet produit, pendant le passage du Rhin, par la 
chevelure artificielle dont s'affublaient les héros du temps ; 
lorsque 

(1) Lvcur., Quomodo hitt. conscr. ni, 19. 
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Une chaleur guerrière 

Emporte loin du bord le bouillant Lesdiguière, 
Vivonne, Nantouillet, et Coislin, et Salait (i). 

Mais qui eût songé en pareille occurrence aux cheveux ras 
des soldats d'Henri IV et de François I"? Pour que l'obser- 
vation que Lucien trouvait superflue dans un récit historique 
ait eu quelque fondement, il est nécessaire que le prince qui 
l avait fait naître ait été pourvu d'une abondante chevelure ; 
et c'est précisément là un des traits qui caractérisent d'une 
façon toute particulière l'effigie que j'assigne à Chosroès. 

A son lit de mort, Antonin le Pieux parlait des rois qui 
avaient excité sa colère, de hisregibiis quibus irascebatur lo- 
quiittis est ; et Jules Capitolin, qui rapporte ce fait, dit un peu 
plus loin qu'au commencement du règne de Marc-Aurèle et 
de Vérus, on vit éclater une guerre parihique provoquée par 
Vologèse dès le règne d' Antonin : Fuit eo tempore etiam 
parthicum bellum, quod Vologesus paratum sub Pio, Marci 
et Veri tempore indixit, fugato Atidio Comeliano, qui 
Syriam tune administrabat (a). 

D'un autre coté, Dion Cassi us nous apprend que Vologèse 
avait massacré les troupes romaines que Sévérianus avait 
placées dans Élégia, ville d'Arménie: Ô yàp OùoX<fy«<joç mXfym» 
$p£i, xaX OTpetTtfatîtfv ti îXov ÊujAtxïxôv fi ùiro 2»êr,pia>(j> TïTarypiévov tv tâ 
fo.eyf.ï, yuptu xtvi Àpu4vîa( , c-it/c.jv iravToOcv , oùtoîc iyvxon 

xaTeTo'£tu« xal oïlfdttpe, xal rf,ç 2upia< tsî; rôXes\ iro).yç È^ei xai fobi- 

f6ç (3). Si l'on rapproche de ces témoignages divers fragments 
d'auteurs inconnus cités par Lucien, fragments qui nous 

1 1 ) Boiliau, ÉpU. IV, v. i oô sq. Philotopk., VIII. 

[J) J. Capit.. Ant. Piux, XII ; Ant. (I) Dio., Bist. Rom., Mb. LXXI, 3. 

•9 
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montrent Chosroès assiégeant Elégia et assistant à la mort 
de Sévérianus, puis associé deux fois à Vologèse dans les 
péripéties amenées par la guerre (i), on admettra que ces 
mis contre lesquels Antonin, à son heure dernière, se mon- 
trait irrité, n'étaient autres que Vologèse IV et Chosroès. 
C'est à peu près le sentiment de Tillemont (a), avec cette 
différence que cet auteur, qui ne pouvait connaître le par- 
tage de l'empire des Parthes, croyait que Vologèse seul était 
roi, et que a Osroès pouvoit estre quelque Prince de sa mai- 
son à qui il vouloit donner l'Arménie. » 

Chosroès, qui devait être octogénaire en l'an 162 de notre 
ère, époque à laquelle Lucius Vérus entreprit son expédition 
contre les Parthes, mourut vraisemblablement à l'ouverture 
de la campagne; et c'est pourquoi Capitolin, Dion et lambli- 
que, ne font mention que de Vologèse dans leurs brèves nar- 
rations. 

Est-ce en tenant compte des faits qui viennent d'être 
exposés, que M. T. Prinsep a été conduit à donner l'an 160 
pour date à la mort de Chosroès ? Dans cette hypothèse on 
aurait lieu d'être étonné du silence complet que garde cet 
écrivain au sujet des détails historiques qui pouvaient moti- 
ver son opinion. 

La nécessité de discuter l'un après l'autre des événe- 
ments contemporains me force de séparer, dans mon exa- 
men, des rois qui se sont succédé sans interruption. Je 
reviens donc à Arsace XXXIX, qui a occupé le trône immé- 
diatement après Arsace XXXII, Vologèse III. 

lorsqu'on arrive au règne de Vologèse IV, les difficultés 

(I) Quomodo kitt. eonserib. est, 18. (a) Htët. des Emp., t. Il, p. u». m, 
19,31,11. 384. 
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de chronologie diminuent considérablement. Une belle série 
de monnaies portant avec le nom particulier du roi : BACI- 
AEujC APCAKDY DAArACDY, des dates qui comprennent 
quarante-trois ans, de l'an ^60 à l'an 5oa des Séleucides 
(•48 à 190 de J. C), et une effigie toujours la même, sup- 
plée au silence de l'histoire pour les treize premières 
années du règne. Il faut toutefois remarquer qu'il existe 
quelques lacunes depuis l'an 470 jusqu'au mois Dystrus de 
l'an 478 (i 58 à 1G6 de J. C.) ; je ne connais encore que deux 
dates pour cette période : AOY 47' au Hritish Muséum, et 
TOY 4?3 dans ma collection. Encore n'ai-je jamais rencon- 
tré qu'un seul exemplaire de chacun des tétradrachmes qui 
les portent. Il en est, au reste, de même pour les monnaies 
offrant les dates HOY AYCTPOY 478 (collection de M. l'abbé 
(Ireppo), et ©OY 379 (British Muséum). Comme les mon- 
naies parthes nous sont apportées en Kurope par masses, 
telles qu'on les découvre en Perse, et présentant une quantité 
de pièces avec une même date, ou émises à des époques très- 
rapprochées, il suffirait peut-être d'une heureuse trouvaille 
pour combler tout d'un coup le vide que je viens de signa- 
ler. Cependant quand on observe que la lacune principale 
embrasse les années 162 à i(>5, pendant lesquelles les rois 
arsacides eurent à soutenir une rude guerre contre les Ro- 
mains commandés par Lucius Vérus, on pourrait attribuer 
l'extrême rareté ou l'absence des monnaies aux défaites 
essuyées par les Parthes. 

La dernière monnaie frappée par Vologèse III est de l'an 
46o. Cette même année, avec l'indication du mois Dius, se 
voient sur un précieux tétradrachme de Vologèse IV qui 
fait partie de la collection de M. de Bartholomaei ; le portrait 

«9- 
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du roi est bien caractérisé, tant par l'ampleur de la barbe 
que par la forme de la tiare, qui est munie d'un long fanon 
descendant sur le cou. Un tétradrachme de ma collection, 
frappé au mois Apellœus de l'an 464 » AHY (i5a de J. C), 
montre le nom royal écrit □AArAICDY, ce qui se rappro- . 
che de l'orthographe de Dion Cassius : OioXay«<roç. Ce n'est, 
au reste, pas la seule singularité qui se remarque dans la 
suite des monnaies de Vologèse IV. Au cabinet de la Biblio- 
thèque impériale, j'ai trouvé un tétradrachme du mois Dius 
de l'année 476, sur lequel on lit le nom APCAfxou] derrière la 
figure assise du roi, et à la place même où se trouve ordinai- 
rement □AÀl~ACDY. A partir de l'an A9Y 4g4 (lês de 
J. C.) jusqu'à l'an B<)> 5oa (190 de J. C), le nom de Volo- 
gèse est écrit DADr^souj, forme voisine de celle qu'on 
trouve dans Suétone Vologesus, dans Tacite fologeses, 
dans Lucien OwAfy 00 ?. dans Iamblique BoXrfyaMfoç. Il n'y avait 
pas en effet d'autre guide pour les Grecs et les Romains, 
dans la transcription de ce nom, que le plus ou moins d'in- 
tensité de son donnée aux voyelles, absentes dans l'écri- 
ture des Parthes. On trouvera plus loin des détails sur les 
drachmes de Vologèse IV, et la forme orientale du nom de 
ce prince. 

Constantin Manassès a consacré trois vers au souvenir de 
l'expédition de Lucius Vérus contre Vologèse IV : 

Outoç xsù Aeûxioç yajiêpôv tov oùv a*jT«ji xpaToùvTa 
tûv Ilapôimuv 6tp£ovTo« tôt* toC ïktkoyiwi (l). 

* 

(I) Coust. M .ik assis. Compendivm Duel Bekkcr dans le Corjnu scrtpt. km t. 
chronicvm, v. 5323 sq. Edit. d'Imma- Byzant. 
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Les manuscrits fournissent les variantes BoXoyouW» et BiXt- 

Il ne faut pas oublier toutefois que les inscriptions grec- 
ques de Palmyre nous montrent le même changement dans 
la seconde voyelle, changement dont lepoque coïncide avec 
celle des monnaies qui nous en ont déjà fourni un exemple, 
et qui doit par conséquent être attribué à la même influence. 
Dans une de ces inscriptions, qui remonte au mois Xanthi- 
cus de l'an l~NY 453 (i4i de J. C), tracée par conséquent 
sous le règne de Vologèse III, le nom de la ville de Vologesia 
est écrit t)X«Ya<nà< ; la seconde inscription, d'un siècle plus 
récente , puisqu'elle est datée de l'an HN<J> 558 (a46 de 
J. C), contient le nom de la même ville sous la forme 
ÔXoy«n*ç (0- Du témoignage des monnaies réunies aux ins- 
criptions de Palmyre, on doit inférer que l'orthographe 
régulière du nom grec de Vologèse exige un O initial, par 
la même raison précisément qui avait déterminé Cellarius à 
proposer de corriger le nom de la ville, quand, sur la foi de 
Spanheim, il croyait à l'existence de la forme BoXay»<m; au 
revers des médailles parthes. Les auteurs du Corpus inscrip- 
tionum grescarum ont reproduit nouvellement l'observation 
du savant géographe de Halle, malgré l'avertissement donné 
par Visconti (a). M. Lassen avait aussi, trompé par Vaillant 
sans doute, non-seulement accepté la forme BOAArAîOï, 
niais pensé que ce nom se trouve sur les monnaies de Volo- 
gèse I- (3). 

(I) Corp. Intc.gr., volume de 1844, (3) Zur Gttehiehie, der Grieehitchen 
dans le commentaire de l'inscription, und Indotkyth. Kônige in Baktrien, 
n° 4489. etc., p. 64. 

(3) Iconogr. grtcq., tom. III, p. IJO. 
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I* dernier paragraphe relatif au règne de Chosroes, anti- 
cipe sur l'histoire de Vologèse FV , et il est inutile de répéter 
ce qui a été dit à cet égard. Dion et lamblique nous ont 
encore conservé quelques détails sur les résultats de la cam- 
pagne de Vérus, qui furent désastreux pour les Parthes. 
Cassius, à la tctc des forces romaines, attaqua Vologèse, le 
mit en fuite, et, poursuivant le prince arsacide jusque dans 
ses Ktats, incendia Séleucie, puis rasa le palais de Ctési- 
plion (i). Abrégé comme il l'est dans l'analyse de Photius, 
le texte d'Iamblique nous enseigne peu de chose ; mais le 
sens en est conforme à ce que rapporte Dion ; on en pourra 
juger par ce fragment : xai Srt Àvtwvîvo;, «pnoiv, Oùiipov xiv «ùto- 
Koarosa xottàîeX^iv xalxï!$e<7-ri>v ?i«{a<|»« BoVjyawtj» t$ n«p8uaî«|»iro>.ïp:ffovT«, 
m< *ùt4i rt «poureoi x«t tw iroXe(*ov, ôti yrr^nm, xal 5woi TiXiuTifaw 
x*î «ti BoXiyaiooî pùv ôirèp xôv Eùçparrv xal Tiyptv fyuytv, t ii IlapOuatkiv 

fiUcius Vérus ayant quitté l'Orient en i(>5, les Parthes et 
les Romains demeurèrent en paix pendant plus de trente ans. 

On peut observer qu'à partir du mois Dystrus ft~8 (mars 
107 de J. C), la série des monnaies datées ne présente 
que de bien faibles lacunes. Malheureusement l'histoire n'a 
enregistré aucun fait relatif aux Parthes pour toute la période 
qui sépare la victoire d'Avidius Cassius, de la guerre entre- 
prise par Septime Sévère dans la dernière année du second 
siècle de notre ère. C'est aux monnaies que nous devons de 
savoir qu'au mois Gorpiarus de l'an 5oa (septembre 190 de 
J. C), la Perse avait changé de maître. 

Vologèse V est en quelque sorte un prince récemment 

(l) Dio. C*m., £p»ï.,lib. LXXI, 3. 

(9) Dramat. 94, apud Phot., ed. I. Bckker. Berlin, 1834, p. 74. 



introduit dans l'histoire des Parthes. Vaillant, qui fait mou- 
rir notre Vologèse III en 188, lui donne pour successeur im- 
médiat un fils nommé comme lui, qu'il intitule Vologèse III. 
Toujours au dire de Vaillant, ce roi serait mort en l'an ai J, 
laissant l'empire à son fils Artaban, le dernier roi parthe. 
L'abbé de Longuerue , moins affirmatif que Vaillant, se 
borne à constater que Vologèse IV régnait sous Commode, 
avant l'an io/3 de Jésus-Christ. Il adopte toutefois l'an ai4 
pour l'avènement d'Artaban. Les auteurs de X Art de vérifier 
les dates ont en tout point suivi Longuerue. Barthélémy, qui 
connaissait le tétradrachme du cabinet de M. d'Ennery avec 
la date A(J>, et celui du cabinet du Roi qui porte la date H4>. 
trompé d'ailleurs par la lecture de Vaillant, qui avait vu sur 
la seconde de ces monnaies le nom ÀPSÀIIKOÏ (sic), était 
conduit à penser qu'un certain Arsace s'était révolté contre 
Vologèse III, et avait régné dans un canton de l'empire des 
Parthes (1). Eckhel n'ajoute rien d'essentiel à cette opinion : 
il suppose seulement qu'Arsace, fils de Vologèse III, a pu 
être frère de Pacoros (a). Des doutes considérables parais- 
sent néanmoins subsister dans l'esprit des deux célèbres anti- 
quaires. 

C'est à Visconti que nous devons la solution de toutes ces 
difficultés. Il établit d'abord que l' Arsace qui favorisa Niger, 
qui attaqua soudainement, durant la guerre civile d'Albin, les 
frontières romaines de la Mésopotamie, et qui enfin, par ses 
défaites, fit donner le titre de Parthique à Sévère, portait, 
ainsi que son prédécesseur, le nom de Vologèse. Un frère du 

(I) Mem. de l'Aead. des Inscript., de M. d'Ennery. Paris, 1788, p. 34. 
1768., t. XXXII, p. 680 — Cf. Calot. (1) Doet. nu*., vet., t. III, p. 53» H 
de* mcd. ant. et mod., ele, du cabinet 540. 
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roi des Parthes était dans le camp de Septime Sévère, et Dion 
s'exprime ainsi : tûv $« n« P 6«v où fuwâvTuw «ùtov, &V outoi «07». 
fT153t»T«v, r.pxe *i atÙTûv OùoXoyai<ro«, ou otieXçôç auvf,v tû 2»67!p«;», x. t. 

X.(l). 

Or Visconti, qui avait sous les yeux trois tétradraehmes 
des années À<t> 5o4, H<1> 5o8 et Hl<|> 5i8 (192 à 206 de J. C), 
n'hésita pas à les attribuer au Vologèse mentionné dans le 
passage de Dion que nous venons de rapporter. La différence 
des effigies ne lui permettait pas cependant de confondre ce 
Vologèse avec le prince du même nom qui l'a précédé. I^es 
tétradraehmes d'un autre Vologèse, portant les dates AK<t> à 
ZK<t>, établissaient d'ailleurs pour l'illustre auteur de 17co- 
nographie une limite inférieure que ne pouvait franchir le 
règne de Vologèse V. Th. Ch. Tychsen a compris tout ce 
que ce système a de logique, et l'a reproduit dans son mé- 
moire (2). Depuis la publication de Y Iconographie, j'ai pu 
retrouver encore des tétradraehmes portant les dates B$ 
5o2 V , 8$ 509, AI4> 5i I, n<t> 5i3, K4> 520 (4). La der- 
nière de ces dates est fort importante, car elle précède im- 
médiatement celle qui se lit (AK<|> 52 1) sur la monnaie du 
Vologèse V de Visconti, roi dont le portrait est si facile à 
distinguer. Je crois lire, mais sans un degré suffisant de 
certitude, la date Al<$> 5i4 sur un tétradrachme du Rritish 
Muséum ; et j'ai encore reçu, de M. le docteur James Bird, 
communication d'un beau tétradrachme à la date Bl(|> 5 12, 
qui a été trouvé à Mazar, près de Balkh, par le hardi voya- 
it) D10. Cass., lib. LXXV, 9. (3) Collection du Brilish Muséum. 
(J) Comment. Soeiet. réf. teientiar. (4) Descr. des méd. du cab. de M- de 
Gotting. recentioret, vol. III, 1816. Magnoncovr, p. 87, n- 615 et suiv. 
De num. veter. Persar., p. 44. 
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geur Âlexander Burnes. La pièce de l'an 0<J> 5<>9 offrait 
aussi, pour la première fois, le nom particulier du prince : 

B IA OAArAC... Eni...., et c'est là une confirmation 

essentielle de l'attribution proposée par Visconti ; car Héro- 
dien donnant au roi que Sévère eut à combattre le nom 
d'Artaban, il pouvait rester dans les esprits des doutes sur 
" l'identité du prince qui a fait fabriquer les monnaies que je 
viens d'indiquer. Malgré l'existence des médailles, d'estima- 
bles écrivains se sont trompés encore sur les dates de Volo- 
gèse V (i). M. Saint-Martin n'a pas fait figurer ce roi dans 
son Tableau chronologique des Arsacides de la Perse , et 
M. Toby Prinsep, qui le fait régner de l'an 195 à l'an 214 de 
Jésus-Christ, le confond, à la suite de Fabrieius dans ses 
remarques sur Dion, avec Vologèse fils de Sanatrucès, roi 
d'Arménie, malgré la distinction soigneusement établie par 
Longuerue et par Visconti (2). Le passage de Dion qui a 
donné lieu à cette erreur est pourtant fort clair ; après avoir 
deux fois nommé Vologèse , roi des Parthes, l'auteur de 
l'Histoire romaine ajoute : tû Si Bo^oyaîaco tù> 2avaTpouxou «mil, 
ccvTnr«p«T«Ça(iiv<j> xoî< 7rtpl 2*€>ipov, xai iioatoy^v wpîv aupipuÇai 
«■nfffotw, xeù Xaêo'vri, «pic6ei« rt àic*<m«Xe, xai pvepo; ti TÎj« Àpfuvîac i-Ki 
Tij «ipifvij ix«f>fe aT0 (3). 

Dans mon travail de i8/|i, j'avais attribué à Vologèse V 
les drachmes portant un buste de face dont la chevelure 
disposée en touffes globuleuses, la barbe pointue et le ban- 

(l) Hénin, Manuel de nvmitmatique nual. London, 1840, p. 1 33. 
ancienne, 1880, t. Il, p. 801 : « Vola- (3) tconoçr. grecque, k III, p. 138, 
gases IV régna depuis l'an.... jusqu'à noie 1. 
l'an 196 de J. C. ? • système reproduit (8) Lib. LXX V, 9. 
par J. Y. Akerman, a numi$matic ma- 

ao 
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deau sont tellement semblables à ce que l'on remarque dans 
le portrait en profil de ce prince, qu'il me semblait impossi- 
ble de ne pas reconnaître l'identité des deux effigies, malgré 
la différence de position. M. de Bartholomaei accepte et 
confirme cette attribution, qui lui eût paru plus certaine en- 
core s'il eût, ainsi que je le fais maintenant, lu au revers des 
drachmes le nom de Vologèse écrit en caractères parthiques. 
Dans une visite récente, j'ai trouvé au Musée britannique 
un tétradrachme qui lève tous les doutes que l'on pourrait 
concevoir encore. Il nous montre le buste de Vologèse V 
posé de face, comme sur les drachmes, et accompagné de la 
lettre A. Au revers, avec le type ordinaire de cette époque, 
le roi assis à gauche, recevant une couronne que lui présente 
une femme debout, la date B<f> 5o2 (190 de J. C), et le nom 
du mois rOPni«{o«. 

Ii'abbé Barthélémy, qui connaissait deux tétradrachmes 
aux dates K<t> 5ao et AK<t> 5a4, conservés dans le cabinet de 
Vienne (1) et au Vatican, et qui avait constaté sur la seconde 
de ces pièces le nom d'un Vologèse, n'a pas su décider si ces 
monuments devaient être rapportés au règne du prince par- 
the qui vivait sous Commode, ou à celui de son homonyme 
qui eut à combattre Caracalla (a). On conçoit, au reste, tout 
l'embarras que devait éprouver le savant antiquaire en pré- 
sence de quelques monnaies isolées, et alors que la chrono- 
logie des Parthes était subordonnée à trois ou quatre systè- 
mes fort différents. 

Visconti a trouvé des tétradrachmes marqués des années 

(1) V. Khevenhûller, Regvm veterum (a) Mém. de t'Acad. des Itucript. 
numismate anecdote. Vienns, p. 65, t. XXXII, p. 681. 
pl. a, n' 9. 
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AK<t> 5ai, EK<|> 5a5, ZK<t> 527. Sestini, dans ses Classes 
générales, ajoute encore les dates BK<|> 5aa, ©K<|> 5ao. et A<D 
53o. J'ai décrit, dans la collection de M. de Magnoncour, des 
monnaies portant, outre la plupart des dates ci-dessus, l'in- 
dication des années f"K<t> 5a3, ÇKO 5aG, HK<D 5a8 et TAc|) 
533 (1). Il existe de plus, dans la collection de M. le baron 
Rehr, un tétradrachme de l'an BAO 53a ; on a donc mainte- 
nant une série de monnaies présentant la même effigie, émi- 
ses pendant les années ao8 à aai de Jésus-Christ. I*e roi qui 
les a fait fabriquer se nomme Vologèse, et son visage aussi 
bien que son ajustement ne permettent pas de le confondre 
avec celui qui régnait de 190 à ao8 de Jésus-Christ. Visconti 
en a fait Vologese V ; je le nomme maintenant Vologèse VI. 

Tillemont et Vaillant croyaient qu'Artaban était demeuré, 
en ai 5, seul roi des Parthes; que Caracalla lui déclara la 
guerre parce que son père Vologèse avait refusé de lui livrer 
Tiridate et Antiochus. Longuerue va plus loin : supprimant 
tout à fait Vologèse, il suppose que c'est Artaban qui s'était 
opposé à l'extradition de ces deux personnages (a). Cepen- 
dant Dion Cassius ne dit point cela ; voici son texte : 

Éx«TpaTîwff«VTt èi etÙTcù xttk tûv IlâpQwv wp<fyot«« toS iroXfyioo h, ôti 
OioMyawoç kîv t» TupiflctTT.v, xeù Avrio^ov RM ftff oùtoù, «{[aiTifcccvTi 

otùTôi oùk :%uïu,xiv (3); Caracalla déclarait la guerre aux Parthes, 
parce que Vologèse avait refusé de lui livrer les deux réfu- 
giés. Or, Vologèse V étant mort en ao8, il eût fallu que la 
cause du ressentiment qu'éprouvait l'empereur romain re- 
montât à sept ou huit années lorsqu'il songea à se venger. 
Dion ajoute un peu plus loin : toS èi DapÔou çoêuMvroc, juù. rôv 

(i| Descript. des méd. de M. de Ma- (3) Annales Ariacid., p. 52. 
jznoncour, p. 88, n* 670 à 688. (8) H, -t. Rom., lib. LXXVII, 19. 

ao. 
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Ty.pi^a-mv xai tôv Àvrioyov ixJovTo;, âçrxt T7|v sTparu'av iv tû ir«par.i- 
Tîxa (i). Il n'est nullement question d'Artaban ; le roi qui 
protège d'abord et abandonne ensuite Tiridate et Antiochus, 
est bien un roi des Parthes. C'est aussi bien certainement à 
ve prince qu'il faut attribuer les treize tétradrachmes cités 
plus haut. Visconti a fort judicieusement remarqué que, dans 
l'histoire des Sassanides de Mirkhond, Artaxerce est repré- 
senté attaquant et tuant, du vivant même d'Ardewan, Palasch 
(Vologèse), gouverneur de la province de Kirman, c'est-à- 
dire de la partie méridionale de la Perse (a). 

Peu de temps après, en 21 G, Caracalla attaqua un autre 
roi parthe, Artaban, dont les possessions s'étendaient vers la 
Médie. J'ai retrouvé des monnaies de ce prince portant son 
nom en caractères parthiques, ainsi qu'on le verra dans le 
mémoire consacré à l'examen des drachmes. La division de 
l'empire parthe en plusieurs royaumes est un fait qu'il faut 
toujours avoir présent à l'esprit lorsqu'on discute le texte 
des auteurs anciens ; car, autrement, on s'expose à rejeter 
comme contradictoires ou grossièrement supposés des ren- 
seignements précieux, qu'il s'agit surtout de classer et d'ap- 
pliquer convenablement. 

Les treize tétradrachmes de Vologèse VI présentent , 
comme on l'a vu, une série non interrompue de dates, 
depuis l'an K<D 5ao jusqu'à l'an TA<|> 5a3 (208 à 221 de 
J. C). C'est tout ce qu'on en peut dire actuellement. On ne 
eonnaît pas de monnaies datées d'Artaban V; mais, quand 
même on en découvrirait, ce qui arrivera sans doute, on ne 
|>ourrait en déduire le terme du règne de Vologèse VI, parce 

(ij Hist. Rom., lib. LXXVll, 31. 

[1] S. di Sacy, Mém. sur diverses antiquités de ta Perte, p. 376. 



( i5 7 ) ' 

que les deux princes ont dû vivre parallèlement. Toutefois 
il est un fait faux que j'ai anciennement mis en circulation, et 
dont il importe de faire ici justice. Il existait dans la collec- 
tion de M. de Magnoncour un tétradrachme sur lequel j'ai 
lu la date 0A<|> ( 22 7 °" e ^ )» et J e ' a * attribue inconsi- 
dérément à Vologèse VI (i), ce qui reculait d'une année la 
fin de l'empire des Parthes. Depuis, en examinant très-at- 
tentivement cette monnaie unique , achetée d'abord par 
M. Rollin, puis par la Bibliothèque impériale, j'ai reconnu 
que le profil royal différait bien évidemment de celui de Vo- 
logèse. Un nez busqué et une barbe divisée en fourche, lui 
donnent un caractère tout à fait distinct. Cette effigie ne peut 
non plus être confondue en aucune manière avec celle d'Ar- 
taban V, que nous connaissons par les drachmes ; mais 
comme le revers a été frappé de manière que le nom du roi 
est resté en dehors du flaon, ce qui arrive fréquemment à 
cette époque, j'en étais réduit aux conjectures jusqu'au mo- 
ment où le déchiffrement des légendes parthiques inscrites 
sur les drachmes m'a enfin permis de donner une attribution 
au tétradrachme de l'an 53g. I^s drachmes dont il est ici 
question offrent une tète de roi à la barbe fourchue, au nez 
aquilin, et je lis au revers le nom d'un roi Artabazd. Dion 
Cassius, Hérodien et Agathias (a), sont d accord sur le nom 
du prince que vainquit Artaxerce le Sassanide: c'est Artaban, 
qui fut tué après avoir été défait dans trois combats. Agathias 

(l) Descript. des méd. du cab. Ma- S<mpov i,-,;, ti x«l x%\ wtvra- 

gnoncovr, [t. 88, n" 689. xoatot; AX*£«vîpov toû itôvu roC Msxx&wk, 

(S) Dio. Cass., lib. LXXX, Alex, ■nxtfxy Si *m tt,< Orrfpoo Ak&topov vrZ 

Sev., XXV, ». — Hbiod., lib. VI, 12». Ma,«(«ç TÎjç tûv Ilip<xSW Ba^ifs* 

— Aoath., Histor., lib. IV, M, ix»t»o ImXa&twwp tû 'Ap-w&Ipij, r. t. X. 
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précise l'époque : c'était en l'an 538 dejl'ère d'Alexandre le 
Grand, dans la quatrième année du règne de Sévère Alexan- 
dre, c'est-à-dire en 226 de Jésus-Christ. Mais ce que Dion 
seul ajoute, c'est qu'après la défaite d'Artaban, le fils de 
Papec se dirigea sur Atra, dont il rasa les murailles, s'empara 
d'une partie de la Médie et de la Parthie, puis attaqua l'Ar- 
ménie, dont il fut repoussé par les habitants, par quelques 
Mèdes, et par les Jils d' sirtaban ; itpoç -n tûv tnywpiwv, xcù wpôc 
Mrîîwv Ttvôv, twv t» toC ÀpTaëetvou içaîiwv rTawaç. Artaxerce fut con- 
traint de se retirer ; suivant les uns, dit toujours Dion, il était 
obligé de prendre la fuite; suivant d'autres, il s'éloignait, afin 
de se procurer des forces supérieures. 

Trente-deux ans après la mort d'Artaban, Sapor, qui avait 
succédé à son père Artaxerce, fit prisonnier l'empereur Valé- 
rien ; plusieurs des rois alliés ou voisins du roi sassanide 
lui écrivirent pour lui conseiller de rendre la liberté au césar 
captif. Parmi ces rois que cite Trébellius Pollio, figure Ar- 
tabasd, roi d'Arménie (1). Cet Artabasd est-il un des fils 
d'Artaban qui avaient défendu l'Arménie contre l'invasion 
d' Artaxerce ? est-ce à lui qu'il faut attribuer le tétradrachme 
de l'an 227, et les drachmes qui portent la même effigie ? Je 
11 oserais pas l'affirmer, sans doute; mais cela me parait extrê- 
mement probable, et je m'y arrêterai tant que le contraire ne 
m'aura pas été démontré. En supposant que ce prince ait eu 
vingt-huit ans lors de la mort de son père en 226, il n'aurait 
encore eu que soixante ans à l'époque où Valérien perdit sa 
liberté; et son intervention auprès du vainqueur (encore 
bien qu'on n'admette pas les paroles mêmes que lui prête 

• 

(I) Tieb. Poll., Yaler. pater et fil., IV. 
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Trébellius) annonce un personnage auquel son âge donne 
une certaine autorité. 



J'ai terminé l'examen des tétradrachmes arsacides , de 
tous ceux du moins qu'il m'a été donné de connaître ; car je 
ne doute pas que la publication de ce travail n'inspire à 
beaucoup de numismatistes le désir de mettre en lumière des 
monnaies dont j'ignore l'existence. Le lecteur qui aura eu la 
patience de suivre jusqu'au bout un exposé chronologique 
si long et si compliqué, n'aura pu être soutenu dans cette 
tâche pénible que par la confiance que font toujours naître 
des documents bien authentiques. Peut-être aura-t-il trouvé 
quelque intérêt aux données historiques, nombreuses et posi- 
tives, qui résultent du rapprochement des textes anciens et 
des monnaies ; dans tous les cas, il aura conçu une idée am- 
ple, complète de ce qu'un pareil sujet pourrait acquérir 
d'importance entre des mains plus habiles. 

Dès à présent je crois avoir démontré l'exactitude des pro- 
positions que j'ai énoncées en commençant, à savoir que la 
chronologie générale des Arsacides, les limites extrêmes de 
leurs règnes, au moins à partir du XV e , sont en grande par- 
tie fixées; tandis que les vides considérables encore qui 
existent dans les séries de mois inscrits sur les monnaies, 
l'absence de monuments datés pour certaines années inté- 
rieures des règnes, pendant lesquelles des événements très- 
considérables ou des revirements politiques ont dû avoir lieu, 
ne nous permettent pas de donner à une Histoire des Parthes 
le degré de certitude, de continuité auquel on doit atteindre 
plus tard. 
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Sans chercher en aucune manière à m'écarter des opinions 
reçues, à faire du nouveau (qu'on me pardonne cette expres- 
sion), je suis arrivé parfois à des résultats historiques assez 
différents de ceux qui avaient été obtenus par des auteurs 
très-respectables. Cela tient uniquement à l'abondance des 
monuments que j'ai pu consulter. Il ne s'ensuit pas du tout 
que les numismatistes dont j'ai en plusieurs occasions criti- 
qué les idées n'aient pas fait dans leur temps tout ce qu'ils 
devaient faire; et je serais fort attristé d'en enseigner sur* 
quelques points plus que Barthélémy, Eckhel ou Visconti, 
illustres maîtres que je révère, si la juste admiration qui leur 
est due pouvait en être amoindrie pour si peu que ce soit. 

En passant en revue les monnaies parthes datées, j'ai dù, 
afin de ne pas trop détourner l'attention, faire abstraction de 
quelques détails dont je réserve l'appréciation pour le mé- 
moire qui va suivre, où, traitant des drachmes, j'aurai par 
conséquent à m'occuper d'un assez grand nombre de rois au 
sujet desquels les tétradrachmes ne fournissent aucun rensen 
gnement. 




Digitized by Google 



VL II 



PilR/UM'Aî.F.. 





PHRAATE I 






Digitized by Google 



Digitized by Google 



fl n; 



MITHR1DATE I 






Digitized by Google 




Digitized by Google 



Pl. V 

1-llKlvrr. II 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



\-lya 

samatkuces i 




L FarJtl 14 



Digitized by Google 



OK'tttE 1 



Ti vn; 




Digitized by Google 



i-l :>; 



PHRAATK IV 





A. î'.'.VÏ 








MUMi 



Digitized by Google 



I 



Digitized by Google 



PL X 



TIR1DATE II 







Digitized by Google 



!' H HA ATA CE 




Digitized by Google 



If* V 

ri. a.. 



OKODE H 





ARTAHAN III 




Digitized by Google 



PL XIII 

VARIJAINK 1 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



PL W 



F&COROI 11 




Digitized by Google 



1 

I 



xl by Google 



l'I. Wl 



rilU.lHOKS 




Mr « <*-—<•- A~ 



Digitized by Google 



V ! 



1 



Digitized by Google 



pl xvn 





■'•V S»- 



Digitized by Google 



VOLOGÉSE V 





VOLOGESE VI 





-y a (TW*, 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Rue Bonaparte, i< 
PARIS 



ISTOU VELLES PUBLICATIONS 



A de LONGPÊRIER 

(de llmUtat) 

ŒUVRES publiées par M. Gustave Schlumberger. 5 vol. in-8. avec nombreuses vignettes 
et planches hors texte. (En cours de Publication.) 
Tome L Mémoires d'archéologie et de numismatique orientales. In-8, avec nom- 
breuses planches et vignettes 15 fr. 

A J. LETRONNE 

(ite IHtfHH) 

ŒUVRES CHOISIES, assemblées, mises on ordro et augmentées d'un Index par 
E. Fagnan, ti vol. in-R. 

pnKuiKnE sfeniB. — ÈV.tptk ancienne. 2 vol. »n-ft avec îles planches et un 
portrait inédit par 1'. Delarocho 23 fr. 

Ijes volumes III et IV sont sous presse. — L'ouvrage complet formera G volumes. 

De S AULCY 

(de l'lmtitut) 

HISTOIRE DES MACHAHBES, princes de la dynastie asmonéenne. IdJL .... 111 fr. 

6. SCHLUMBERGER. 

NUMISMATIQUE DE L'ORIENT LATIN. Grand in^ xu-5ftfi p.. avec 1H planches gravées 
sur cuivre par L. Dardel , . 25 fr. 

— Le même sur papier vergé 125 fr. 

SUPPLÉMENT KT INDEX delà Numismatique de l'Orient latin. 1 vol. in=A avec 2 plan- 
ches et 1 carte des atelier* monétaires 15. fr.. 

— Le même sur papier versé .... 2û fr. 

LE TRESOR DE SAN A. Etudes sur les monnaies hymyaritiques. ln-î, planches . 13 fr. 

DES HRACTÉATE3 D'ALLEMAGNE. Considérations générales et classification des types 
principaux. In-8, tl planches L£i fr. 

A ENGEL. 

RECHERCHES SLR LA NUMISMATIQUE et la sigillographie des Normands de Sicile et 
d'Italie. In-4. avec I planches do médailles et de Bceaux . 25 fr. 

A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS L'ANTIQUITÉ, i vol. inJL .... 40 fr. 

ERNEST CURTIUS. 

HISTOIRE GRECQUE, traduite en français sous ]« direction de A. Houché-Leclercq- 
5 VOl. in-8 37 fr. 51). 

ATLAS POUR L'HISTOIRE GRECQUE DE CL'KTlL'S, 2±1 cartes à A teintes, tableaux, etc. 
{Sous presse.) Prix de souscription îflfr. 

• PAIMK - imp. v i r» n n\. m nr i rxvr«, 11. 



